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Le plus important n’est pas tant le temps que


nous prendrons pour atteindre notre objectif,


mais notre capacité à ne pas abandonner.




Rappel des personnages


Aleksey : Chasseur de Démons, il parcourt le Monde du Dehors en quête de ces créatures en compagnie de son fils Eras et de son ami Joan sur lequel il peut compter en toutes circonstances. Son arme de prédilection est l’épée double lame.


Alexandra Zewasky d’Opale ([image: ] ) : Mère de Stanislas et mère adoptive de Jade, elle les a élevés comme de véritables jumeaux. Ce n’est qu’à la suite de l’enlèvement de son fils qu’elle révèle à sa fille qu’ils n’ont aucun lien de sang et qu’elle leur a été confiée à la naissance. Alexandra trouvera la mort dans l’incendie de sa maison provoqué par la troupe Alpha avant qu’elle n’ait pu rejoindre son mari et sa fille.


Billy Kenyani : Propriétaire de la taverne « Aux quatre vents » dans la ville-bulle de Milandre, Billy engage Clélia comme serveuse en parallèle de sa formation à l’Internat. Chaleureux de comportement, bon vivant et déjà père et grand-père, il s’attache vite à sa nouvelle recrue.


Capitaine Alpha : Homme de main du Suprême, il est son plus dévoué soldat et ne recule devant rien pour plaire à son Maître. Il est celui qui a réussi à capturer le Masque Noir et l’Aïdja.


« Celle-Qui-Voit » : Ermite vivant dans la forêt d’Ombres, sa cécité ne l’empêche nullement de voir au plus profond des êtres qu’elle rencontre, qu’ils s’avèrent humains ou non. Bien qu’elle puisse visualiser les multiples avenirs qui s’offrent à chacun, elle ne peut déterminer qu’elle sera celui qui se réalisera.


Clélia Stormylia de Trydia (Jade Zewasky d’Opale — Éméra) : Jeune femme indépendante et méfiante envers tous, elle détient la lourde tâche en tant qu’Aïdja de faire renaître l’ancien royaume en détrônant le Suprême.


Elias de Sélys (Stanislas Zewasky d’Opale) : Frère jumeau adoptif de Clélia, il possède le don de maîtrise de la langue de l’ancien royaume et apparait comme étant « Celui-Qui-Sait ». De nature douce et serviable, il n’aime cependant pas que l’on se joue de lui.


Eras : Fils d’Aleksey, il suit les traces de son père pour devenir comme lui un chasseur de Démons réputé et ne lésine pas dans ses entrainements. Sa personnalité se révèle pourtant des plus délicate malgré sa profession, prêtant une attention toute particulière à sa personne et se voulant toujours au plus au fait de la mode à la cour du Suprême. Et gare au Démon qui lui trancherait l’un de ses longs et fins cheveux par inadvertance.


Evan Denqy du Rondor ([image: ] ) : Également connu sous le nom de « Masque Noir », il était accessoirement étudiant à l’Internat de Milandre où il avait rencontré Clélia. En raison de ses activités rebelles, il a été arrêté par la troupe Alpha, puis exécuté dans l’une des prisons du Suprême.


France ESBRAINO de Milandre : Directrice de l’Internat de Milandre qui accueille des étudiants de divers horizons, elle se montre protectrice envers eux, mais sans hésiter non plus à sévir lorsque les règles qu’elle a fixées ne sont pas respectées. Bien qu’elle ne l’avouera jamais de façon claire et nette, elle a un faible pour son professeur des Sciences du Dehors, Jayson Hendricks.


Inya : Petite femelle Banni à la fourrure orangée, elle appartient à l’espèce des Ornaks. Totalement inoffensive et pacifique, elle tente pourtant de secourir l’Aïdja et Tobias dans le Monde du Dehors par deux fois en la compagnie de sa tante.


Isarius ([image: ] ) : Prenant le pouvoir par la force en s’alliant notamment aux Démons, Isarius trahit sans scrupule celui qui est à la fois son roi et son frère d’adoption, Thadéas. Défiant l’ordre de leur monde, il prouve qu’un Normaux peut rejoindre la caste des Parfaits en s’octroyant lui-même un don de manière effroyable.


Jayson Hendricks d’Orny : Jeune professeur de Sciences du Dehors, il enseigne à l’Internat de Milandre. Sa quiétude de vie est mise à rude épreuve dès lors qu’il croise la route de Clélia, l’une de ses étudiantes, dont il s’éprend peu à peu sans en avoir conscience immédiatement.


Joan : Ami dévoué et sincère d’Aleksey, il a eu la vie sauve grâce à ce dernier alors qu’un Démon attaquait son village dans le désert Oudilien. Il décide d’apprendre à ses côtés à se battre et choisit de consacrer sa vie à défendre les habitants du royaume contre les Démons qui errent.


Julien : Serveur depuis plusieurs années à la taverne « Aux quatre vents », il est rapidement devenu le bras droit de Billy. Il aime la proximité avec les clients que sa profession lui confère et se donne à fond dans son travail malgré un accident qui lui a fait perdre en partie l’usage de l’une de ses jambes.


Le Commandeur : Chef de tous les rebelles, nommé par ces derniers alors qu’il avait à peine vingt-cinq ans, il coordonne et dirige les opérations destinées à renverser le Suprême. Au fait de la Prophétie, il met également tout en œuvre pour en retrouver les acteurs afin de faire renaître l’ancien royaume.


L’Immatériel : Appartenant au Monde des Ancêtres, il est présent à la naissance d’Éméra et la désigne comme étant l’Aïdja en apposant sur ses poignets les écrits prophétiques. Il effectue régulièrement des allers-retours entre leurs deux mondes accompagné des Âmes. Bien qu’il soit un être à part et puissant, il ne peut rien faire pour empêcher l’enlèvement de sa protégée par la troupe Alpha.


Les Rebelles : Il s’agit d’hommes et de femmes qui ont choisi de se révolter contre le Suprême et sa dictature qu’il impose notamment par l’instauration d’une séparation nette des castes afin d’asservir peu à peu celle des Normaux. Le réseau rebelle possède des ramifications dans tout le royaume ce qui leur permet d’intervenir en n’importe quel endroit dès qu’un ordre de leur Commandeur tombe. Mais les dénonciations, les arrestations et les traques massives lancées contre eux leur donnent de plus en plus de fil à retordre pour s’organiser.


Le Suprême : Maître du Locandraï, il appartient à la dynastie des Suprêmes qui ont pris le contrôle du royaume par la traitrise plusieurs siècles auparavant. Plus assoiffé de pouvoir que ces prédécesseurs, le Suprême ne s’intéresse qu’à deux choses : augmenter son pouvoir et réduire en esclavage les Normaux. Mais pour parvenir à ses fins, il doit anéantir les rebelles qui se dressent contre lui.


Lydia L’k.O ([image: ] ) : Mère biologique d’Éméra, elle n’a d’autre choix que de confier sa fille dès sa naissance. Haut-Parfait du royaume, ce titre aurait pourtant dû l’empêcher de concevoir si elle s’était pliée aux lois imposées par le Suprême. Elle décédera quelques années après en emportant avec elle le secret des origines de sa fille.


Nisra ([image: ] ) : Appartenant à l’espèce des Ornaks, elle est la tante d’Inya. Secourant l’Aïdja lorsqu’elle fut attaquée par un Démon volant dans le Monde du Dehors, elle la suit à distance pour la veiller de loin. Elle perdra la vie en tentant d’apporter son aide à Tobias qui cherchait à délivrer Clélia après son enlèvement par la troupe Alpha.


Nolan : Petit frère de Tobias, il ne jure que par ce dernier et lui voue une admiration sans bornes. Il est choyé et aimé par ce grand frère très protecteur.


Samuel Zewasky d’Opale ([image: ] ) : Mari d’Alexandra, c’est lui qui à l’arrivée imprévue de la petite Jade dans son foyer propose à son épouse de la garder. Bon père de famille pour ses deux enfants, il les élève dans la connaissance du conflit qui oppose les rebelles au Suprême. Lui-même appartenant au parti rebelle avec sa femme, ils avaient pour mission d’acheminer des courriers à travers Opale. Il mourra le même soir que son épouse qu’il a souhaité rejoindre dans le Monde des Ancêtres.


Tannty ([image: ] ) : Gouvernante attentive et douce, elle s’est occupée des jumeaux de Samuel et Alexandra dès leur naissance, et ce jusqu’au soir de l’incendie de la demeure de ses employeurs. Elle y décédera également, n’ayant pas eu le temps de s’enfuir.


Thadéas ([image: ] ) : Dernier roi du royaume de Miladrya, il est trahi par son frère de cœur Isarius en qui il avait placé toute sa confiance. Avant de mourir, il lance une malédiction afin qu’un jour son peuple retrouve la paix que lui et ses prédécesseurs préservaient avec bienveillance.


Tobias : Jeune homme asocial et à l’humeur changeante, sa première rencontre avec Clélia à l’Internat du Parc de Milandre aurait pu difficilement se passer plus mal. « La nouvelle » comme il préfère la nommer, l’irrite au plus haut point bien qu’il se surprenne lui-même à la surveiller de loin. En dépit de leur différence notable de caractère et des singularités de la jeune femme qu’il découvre peu à peu, ils quittent Milandre ensemble pour le Monde du Dehors. Il assistera à la capture de Clélia par les soldats du Suprême et tentera alors de la délivrer, en vain.




Précédemment dans « La Marque des Bannis »


À sa naissance, Jade est désignée par les Ancêtres comme étant l’Aïdja, « l’Espoir du peuple ». Sa destinée est d’ores et déjà tracée à travers une prophétie : elle sera amenée à détrôner le Suprême, Maître du royaume du Locandraï.


En raison du symbole qu’elle incarne, elle est cachée et élevée dans l’ignorance de son identité.


À l’approche de ses dix ans, son frère adoptif, Stanislas, reçoit la Révélation qui lui octroie un don des plus particuliers : il maîtrise parfaitement le langage de l’ancien royaume datant de l’époque précédant le règne des Suprêmes. Malgré toute leur précaution, il est repéré par les Recruteurs de leur ville-bulle d’Opale qui l’enlèvent à sa famille sans aucun scrupule.


Intégrant la prestigieuse caste des Parfaits, il reçoit un nouveau nom, Elias, ainsi qu’un enseignement strict destiné à développer son don. Cet unique et singulier pouvoir lui vaut d’obtenir une place au palais même du Suprême où il est jalousement gardé.


Devenu adolescent, Elias découvre que sa sœur et lui sont voués à détrôner le Maître du royaume. S’enfuyant de sa prison dorée, il parvient à revoir Jade et lui révèle leur véritable identité.


Peu de temps après la visite de son frère, Jade doit fuir en pleine nuit, car les soldats du Suprême ont retrouvé sa trace, celle de l’Aïdja. Elle vivra son plus grand traumatisme d’enfance : la mort de ses parents adoptifs. Se réfugiant dans le Monde du Dehors, décrié comme effrayant et hostile, elle se retrouve isolée et livrée à elle-même. Elle y rencontrera l’Immatériel, cet être venant tout droit du Monde des Ancêtres et qui s’avère être celui qui l’a désignée à la naissance pour incarner l’Aïdja.


Plusieurs années après, sous le faux nom de Clélia de Stormylia, l’adolescente devenue à présent jeune femme intègre l’Internat de Milandre, une modeste ville-bulle, loin de Sélys où réside le Suprême.


Pensant pouvoir y suivre une formation sereinement, elle déchante vite en croisant le chemin de Tobias, étudiant solitaire et impulsif qui lui causera bon nombre de tracas. Elle rencontre également Evan, qui mène une double vie puisqu’il opère pour les rebelles sous l’identité du « Masque Noir ». Mais il se fera arrêter par la troupe Alpha, unité d’élite du Suprême, au sein même de l’Internat. Clélia tentera de lui porter secours, mais ses efforts demeureront vains du fait de Tobias qui l’en empêchera pour la protéger.


Mais parmi toutes ces rencontres, c’est de loin celle de Jayson Hendricks qui va la troubler le plus. Jeune professeur de Sciences du Dehors, il lui apporte son aide à de multiples reprises malgré ses fréquentes protestations. Leur relation prendra un tournant inattendu le soir de la Fête de la Suprématie puisque la jeune femme se laisse aller à l’embrasser, bien qu’elle ne s’en souvienne pas le lendemain matin. Regrettant qu’elle ne se rappelle pas leur soirée, Jayson se met en tête de lui en faire part. Mais avant qu’il ne puisse le lui révéler, Clélia quitte soudainement Milandre, le laissant seul avec ses interrogations qui ne cessent de croître à son sujet quand il découvre qu’elle n’est pas celle qu’elle prétend être.


Accompagnée malgré elle de Tobias, la jeune femme tente de rallier Sélys pour y rejoindre son frère qui l’a appelée à l’aide. Cependant, les choses ne se passent pas comme elle l’avait prévu, puisque leur sortie dans le Monde du Dehors leur vaut de se faire attaquer par des Bannis prédateurs, des Niflygs, puis par un Démon mis finalement en déroute par deux courageux Ornaks, ces petites créatures volantes à la fourrure orangée : Nisra et Inya.


Après une nuit bien méritée dans une auberge, Tobias et Clélia s’aventurent dans la forêt d’Ombres où ils rencontrent « Celle-Qui-Voit » qui semble tout connaître d’eux, autant de leur passé que de leur avenir. Elle prédit à la jeune femme que bien des épreuves l’attendent et au jeune homme qu’il ne trouvera pas la paix là où il se rend contrairement à ce qu’il pense.


Après cette étrange rencontre et à la suite de tensions qui ne cessaient de croître entre les deux jeunes gens, leur route se sépare, les livrant à euxmêmes pour poursuivre leur voyage.


Isolée, Clélia est retrouvée et capturée par la troupe Alpha, alors qu’elle est en compagnie de l’Immatériel. Témoin de son enlèvement, Tobias les suit à distance, hésitant sur le comportement à adopter. Malheureusement, en cherchant finalement à la délivrer, et malgré l’aide des deux Ornaks, Tobias échoue et est laissé pour mort sur le bas-côté.


Après ces quelques rappels, je vous laisse à présent découvrir la suite.


Très bonne lecture à vous !





Introduction


— Elle n’a toujours rien dit, Capitaine !


Ce dernier fronça les sourcils.


— Emmenez-moi jusqu’à elle ! ordonna-t-il alors au soldat devant lui.


L’homme s’inclina et, précédant son supérieur, il le conduisit jusqu’à une cellule dans les sous-sols de la bâtisse.


Déverrouillant la porte, il l’ouvrit et s’écarta pour laisser entrer son gradé. Le cachot dans lequel il pénétra se révélait plutôt exigu. Une petite table en bois recouverte d’une nappe miteuse trônait dans un coin près d’une modeste bassine en métal remplie d’une eau saumâtre. Au fond, une simple couchette tapissée d’une paille dont le jaune était passé depuis longtemps et où même des rats n’oseraient s’aventurer. Mais malgré cela, une jeune femme y était étendue. Deux chaînes fixées haut dans le mur enserraient ses poignets et les maintenaient au-dessus de sa tête. Leur longueur était pensée pour que la captive ne puisse jamais se trouver en position de repos. Elle semblait pourtant dormir.


Le capitaine Alpha s’approcha d’elle pour la secouer.


— Oh, réveille-toi, pouilleuse !


Malgré l’injonction, la prisonnière ne bougea pas.


Il fronça les sourcils avant de lever la main sur elle.


Elle ouvrit péniblement les yeux et posa son regard sur l’homme à côté d’elle. Ses étranges prunelles vert émeraude reflétaient le mépris qu’elle éprouvait à son égard. Le capitaine Alpha frissonna en se voyant fixer aussi intensément par ce regard maudit. Nerveusement, il ferma son poing et le leva de nouveau dans l’intention de la frapper, mais elle détourna rapidement la tête pour ne pas attiser plus son courroux. Elle savait qu’il n’hésiterait pas à la cogner une nouvelle fois. Personne en cet endroit n’aimait ses yeux si particuliers, elle ne l’ignorait pas. Ces yeux qui représentaient l’espoir de tout un peuple se voulaient une menace pour les dévoués au Suprême.


— Pourquoi ne parles-tu pas au risque que ta vie s’abrège prématurément ? l’interrogea-t-il durement.


Elle reporta son attention vers lui avec un petit sourire ironique.


— Pourquoi prendrais-je la peine de vous parler, alors que vos manières s’avèrent si peu plaisantes ?


Il fit comme s’il n’avait rien entendu.


— Où te terrais-tu pendant toutes ces années ? Qui t’a aidée à te cacher ? J’exige des noms et des lieux ! assena-t-il.


— Je ne me terrais nulle part en particulier et je n’ai jamais eu besoin de l’aide de quelqu’un, je me suis toujours débrouillée seule, ne vous en déplaise ! rétorqua-t-elle quelque peu acide. Et vous n’êtes rien pour moi qui vous permettrais d’exiger ainsi quoi que ce soit !


À toutes les questions, elle se forçait à répondre calmement même si cela se révélait plus difficile par moment. S’énerver ne risquait que de lui causer plus d’ennui qu’elle n’avait déjà. Mais elle savait que le pire restait à venir, car quoi qu’elle dise de toute façon, il ne la relâcherait pas.


— Tu finiras bien par parler, crois-moi ! Tu n’es qu’une traîtresse qui n’avait pas le droit de naître ! Tu n’as pas le droit d’exister dans ce monde, tu n’es qu’une monstruosité ! continua le gradé en élevant la voix.


— Je suis l’Aïdja et j’existe pour le peuple…, gronda-t-elle soudainement avec rage.


Elle ne finit pas sa phrase. Le capitaine furieux venait de lui assener une nouvelle gifle. Il se tourna ensuite vers ses subalternes.


— Ne lui donnez rien à manger durant les prochains jours et redoublez le nombre de coups quand vous la questionnez ! Après tout, fulmina-t-il, elle me tient encore tête, c’est donc que vous n’y allez pas assez fort ! Elle finira bien par nous livrer ses complices et nous apprendre ce qu’elle complotait contre notre Suprême ! s’écria-t-il en sortant de la cellule.


— Mais, Capitaine, si nous ne la nourrissons pas, elle ne va pas survivre ! osa émettre l’un des soldats qui le suivaient comme il remontait irrité le couloir.


Les instructions qu’ils avaient reçues se montraient très claires à ce sujet : ils devaient lui faire avouer ses contacts, les lieux où elle s’était cachée durant ces dernières années ainsi que ses intentions envers leur Maître. Cependant, ils avaient interdiction de la tuer au risque d’être tous massacrés les uns après les autres en compensation. Le Suprême avait besoin d’elle vivante pendant encore quelque temps leur avait-il précisé sans en dire plus sur ses desseins.


Le capitaine Alpha s’arrêta et se tourna lentement vers le soldat qui venait de parler. Celui-ci se ratatina sur lui-même en avisant le regard noir de son supérieur.


— Ne discutez pas mes ordres, soldat, exécutez-les seulement ! C’est là votre fonction, je me trompe ?


— Oui… oui, Capitaine ! s’inclina-t-il hâtivement.


— Et je trouve qu’elle se montre encore bien en forme pour quelqu’un qui doit passer aux aveux ! plissa-t-il les yeux toujours agacé au plus haut point. Procédez à un nouvel interrogatoire dès maintenant, je reviendrai plus tard !




Première partie



Chapitre 1


Plus les jours passaient, plus Elias se renfermait sur lui-même.


L’appel qu’il avait lancé en divers endroits du royaume à l’intention de sa sœur n’avait encore reçu aucune réponse. Cela tendait à lui confirmer ce qu’il répugnait pourtant à penser : sa jumelle était bel et bien morte dans l’incendie de leur maison d’enfance plusieurs années auparavant.


Mais ne pouvant se résoudre à une telle fin, il voulait lui donner une dernière chance de lui prouver qu’il avait tort et qu’elle demeurait toujours en vie. Mais s’il n’obtenait aucune nouvelle de sa part sous peu, il déserterait le palais pour ensuite disparaitre dans un coin reculé du royaume. Il souhaitait repartir de zéro et oublier son passé pour vivre une existence simple exempte de problème et de tristesse. Et pour y parvenir, il savait à qui demander de l’aide.


* * * * * *


Une profonde angoisse l’étreignit, puis plus rien…


…et à nouveau, elle se trouvait là.


Elle ne savait pas comment appeler cet étrange endroit ni comment elle avait fait pour s’y rendre, mais elle s’y sentait bien et surtout, elle s’y sentait en sécurité.


Du moins, plus en sécurité qu’en bas !


Plus en sécurité qu’en bas ?


Que voulait dire cette drôle de phrase en réalité ?


Elle l’ignorait.


Elle savait juste que parfois elle se retrouvait involontairement dans ce monde et que cela l’apaisait.


* * * * * *


Il se réveilla.


Regardant autour de lui, il s’aperçut qu’il se trouvait en un lieu inconnu.


Où était-il et comment avait-il atterri ici ?


Il entendit du bruit non loin. Tournant la tête, il avisa une tenture dissimulant en partie une ouverture. Elle faisait office de séparation entre les deux pièces, dont les murs apparaissaient faits d’épaisses planches de bois. Une cabane peut-être ?


Rejetant le drap qui le recouvrait, il voulut se lever à la hâte, mais un déséquilibre le saisit et il dut se rasseoir tout aussi vite au bord de sa couchette. Se massant le crâne, son geste s’arrêta sur une bande de linge qui lui ceignait le front. Il resta un instant immobile sans comprendre. Puis un goût amer se rappela brusquement à lui : il avait perdu un combat alors qu’il avait essayé de lui venir en aide !


Soudainement pris d’un doute, il arracha le bandage et tâta la blessure qui s’y trouvait avant de s’examiner ensuite, là où son corps demeurait un peu courbaturé et où il se sentait tiraillé et raide. Il eut alors une certitude : il séjournait en ces lieux depuis un moment déjà.


Se redressant plus prudemment cette fois-ci, il s’avança vers la tenture qu’il écarta d’un geste. Dans la seconde pièce, deux hommes assis en tailleur autour d’un foyer central étaient en train de passer en revue de nombreuses armes aussi diverses que variées.


— Depuis combien de temps suis-je ici ? s’exclama-t-il.


À son entrée, l’un d’eux avait stoppé sa tâche et levé les yeux vers lui tandis que le second, plus âgé que le premier, continuait imperturbable l’affutage de l’arme qu’il tenait : une épée double. C’est pourtant ce dernier qui lui répondit.


— Depuis trop peu de temps pour que tu aies pu recouvrer suffisamment de force pour déjà songer à nous quitter, mon garçon, lui apprit-il simplement.


— Combien de temps ? répéta-t-il d’un ton plus agressif.


— Vingt-neuf jours, Tobias. Vingt-neuf jours.


Un silence s’abattit comme il accusait le coup.


— Je dois partir la chercher ! déclara-t-il soudainement avant d’esquisser un demi-tour dans l’intention d’aller reprendre son sac qu’il avait vu près du lit qu’il avait occupé pendant si longtemps.


— Tu ne peux pas, tu n’as pas tout à fait récupéré, l’avertit le vieil homme paisiblement.


— Je ne peux pas attendre ! se tourna-t-il de nouveau vers eux.


— Il le faudra bien pourtant. Sinon à défaut de nous pour te ramasser, ce seront les Bannis ou les Démons qui s’en chargeront ! le mit-il en garde bien qu’il continuât de se montrer toujours attentif à l’affutage de sa lame.


— Vous ne comprenez pas ! commença à s’énerver Tobias.


— Peut-être que je ne comprends pas, mais ce que je sais c’est que nous t’avons récupéré en piteux état sur la route. Si nous n’étions pas passés par là, tu serais déjà mort ! rétorqua le vieil homme en haussant quelque peu la voix.


— Je le sais que je vous dois la vie, grinça-t-il des dents.


Avoir une dette envers quelqu’un était la dernière chose qu’il aurait souhaitée. Il ouvrit la bouche pour arguer à nouveau qu’il devait partir, mais il n’en eut pas le temps.


— Maintenant, prends la gamelle près du feu et mange ! lui ordonna Aleksey d’un ton sans appel. Quand Eras reviendra, tu iras l’aider pour décharger les provisions et si à cette tâche tu t’en sors, alors très bien, je te laisserai t’en aller, sinon, non !


— Qu’est-ce que…


— Décharge les provisions avec Eras et tu pourras partir, l’interrompit-il à nouveau.


Aleksey n’avait toujours pas daigné lui accorder le moindre regard depuis son entrée dans la pièce principale.


Rageusement, Tobias s’avança vers le foyer, s’empara de l’écuelle qui s’y trouvait et, s’asseyant dans un coin, commença à manger en silence. Il eut juste le temps d’avaler la dernière cuillère quand Joan releva la tête.


— Eras vient de revenir, déclara-t-il posément en lançant un bref coup d’œil au jeune homme.


Celui-ci posa sa gamelle vide et sortit au-dehors sans un mot.


— Nous devrions peut-être aller voir, non ? s’enquit Joan en exprimant son inquiétude à son mentor.


— Non, ce n’est pas la peine. Eras ne devrait pas tarder à nous…


— PÈRE ! JOAN ! Venez m’aider ! furent-ils interrompus par une voix alarmée au dehors.


Aleksey échangea un regard avec Joan alors qu’ils se levaient pour rejoindre les deux jeunes gens. « Tu vois, je te l’avais bien dit ! », put-il lire clairement dans ses yeux.


— Il a voulu placer l’un des sacs sur son épaule, mais il n’a pas eu le temps de terminer son geste qu’il a tout lâché et s’est écroulé. Il ne parvient pas à reprendre son souffle ! expliqua Eras inquiet à l’intention de son père et de Joan qui venaient de le rejoindre.


Effectivement, Tobias, un genou à terre, se tenait les flancs et sa respiration se montrait hachée. Il jeta un regard noir aux arrivants.


— Côtes cassées, hein ? grogna Tobias à l’intention d’Aleksey. Ce dernier vint se placer à côté de lui pour l’aider à se relever.


— Oui, confirma-t-il sans rien ajouter de plus.


Le jeune homme comprit qu’il lui fallait se résoudre à patienter encore.


C’était Aleksey, Eras et Joan qui l’avaient retrouvé sur la route, très mal en point. Après que la troupe Alpha du Suprême était passée à l’auberge où ils logeaient, les trois chasseurs de Démons étaient partis à leur suite. Il n’avait pu que constater l’état laborieux de Tobias découvert sur le bas-côté d’un sentier, au sortir de la forêt d’Ombre. Ils avaient craint qu’il ne soit déjà mort, mais le jeune homme leur apparut plus résistant qu’il n’y paraissait. Il s’en était relativement bien sorti avec quelques côtes cassées, une plaie ouverte sur le crâne et bon nombre de contusions, dont quelques-unes sanguinolentes. Les trois chasseurs de Démons l’avaient transporté jusqu’à une cabane qu’ils savaient à proximité et qui ne servait que de temps à autre pour des bûcherons d’un village voisin.


* * * * * *


— Je veux partir !


Un sourire illumina le visage de l’homme devant lui. Il attendait cette phrase depuis tellement longtemps.


— Es-tu sûr de toi ? Penses-tu que la vie hors du palais te conviendrait ? Ici, tu as toujours eu tout ce dont tu as besoin, ne regretteras-tu rien par la suite ? l’interrogea tout de même son garde personnel afin de s’assurer que son choix était mûrement réfléchi.


Elias n’éprouva pas la nécessité de réfléchir bien longtemps.


— Oui, je suis sûr de ma décision, je ne veux plus rester là ! affirmat-il tout à fait décidé.


Dans un élan de joie, le vieux garde le serra contre lui. Il n’en pouvait plus de le voir se morfondre dans son coin. Parfois, lorsque leur regard se croisait, il pouvait y lire une telle tristesse que cela l’angoissait à son tour. Une telle tristesse n’aurait jamais dû exister dans les yeux d’un si jeune homme. Qu’avait-il dû vivre pour être autant marqué par sa vie passée ? Le garde avait si souvent eu peur que son protégé ne finisse par commettre un acte impardonnable pour se débarrasser du désespoir qui l’habitait, qu’il n’osait plus le laisser seul trop longtemps. Mais depuis la veille, il semblait plus apaisé. L’idée de partir loin du palais et retrouver une certaine liberté avait déjà dû faire son œuvre dans son esprit.


Elias fut surpris par cet acte de tendresse qu’il lui manifestait. Il n’en avait simplement pas l’habitude bien que son garde se montrât toujours très attentionné envers lui. L’exact opposé du Suprême qui, lui, ne lui avait jamais témoigné le moindre signe d’affection même minime fut-il. Avec une certaine hésitation, il lui rendit son geste. Il avait trouvé en cet ancien soldat une personne digne de confiance qui s’était vite substituée au fur et à mesure du temps qui passait en une sorte de père. D’autant plus que de son vrai père, il n’en gardait aucun souvenir. Ni de sa mère d’ailleurs.


— Je vais organiser notre départ dès que possible ! s’enthousiasmait déjà celui qui partageait son quotidien depuis des années maintenant. Surtout en attendant, ne change rien à ton comportement, il ne faut pas éveiller les soupçons !


— Ne t’en fais pas pour ça, sourit Elias en constatant attendri que la voix de son garde tremblait sous l’émotion de leur évasion prochaine.


* * * * * *


Un premier coup s’abattit, suivi d’une question à laquelle elle ne répondit pas, préférant les fixer d’un regard froid et fier.


Elle pouvait se le permettre, mais pour combien de temps encore ?


Un deuxième coup s’abattit, toujours suivi de questions auxquelles elle ne répondait pas.


Un troisième coup s’abattit, suivi d’une question qu’elle ne comprit pas.


Elle se sentait s’éloigner alors que les coups et les questions continuaient de s’abattre les uns à la suite des autres. Elle n’était presque plus consciente. Elle voulait mourir pour échapper à la douleur, mais elle ne disait rien et serrait les dents jusqu’aux larmes pour ne pas hurler toute cette souffrance qu’elle ressentait.


Ils recommençaient à s’acharner contre son dos. Il s’acharnait contre cette marque qui l’ornait, tout comme ils l’avaient déjà fait pour ses poignets. Mais ces marques restaient ineffaçables. Ils avaient même essayé de les lui brûler, mais ils avaient dû faire appel d’urgence à un Soigneur Parfait, car elle ne reprenait plus connaissance.


Les coups semblaient devenir moins forts.


Que se passait-il ?


La douleur la quittait peu à peu.


Pourquoi ?


Était-elle en train de mourir ?


En cet instant, elle désirait que ce soit le cas.


Elle eut une pensée pour tous ceux qui croyaient en elle, tous ceux qui combattaient en attendant son aide. Mais elle n’en pouvait plus et ne voulait plus lutter pour sa vie. Personne ne savait qu’elle était née à part son jumeau et elle ne pouvait plus répondre à son appel dorénavant. D’ailleurs, il devait sans doute l’imaginer morte à présent. Elle n’avait plus la notion du temps, mais peu lui importait désormais, elle souhaitait juste mourir, tout simplement !


Elle ouvrit les yeux.


Elle se trouvait de nouveau dans cet autre monde. Le Banni qu’elle avait déjà rencontré une fois se tenait là également. Il l’accueillit les pattes grandes ouvertes et elle s’y réfugia sans hésiter une seule seconde. Sa fourrure lui apparaissait soyeuse et chaude. Si c’était là le Monde des Ancêtres, cela lui convenait. Elle prit la décision de ne plus retourner parmi les vivants. Et puis de toute façon, personne n’était revenu du royaume des morts. Apaisée par ce monde qui l’accueillait, elle ferma les yeux.


* * * * * *


Cette fois-ci, Tobias était bien décidé à reprendre la route et Aleksey capitula, acquiesçant simplement à son annonce. Le jeune rescapé semblait aller mieux, bien que ce ne fût pas encore la grande forme. Il lui aurait fallu davantage de repos et plusieurs jours de calme, mais le vieil homme savait qu’il ne parviendrait plus à le retenir. Et ce d’autant plus qu’il se lançait à la recherche de sa partenaire de voyage qui avait été sans nul doute emmenée par la troupe Alpha. Pourquoi avait-elle été arrêtée d’ailleurs ? Il l’ignorait et Tobias n’en parlait pas. Depuis son réveil, il se montrait renfrogné et taciturne.


— Veux-tu de notre aide ? proposa alors Aleksey comme le jeune homme finissait de boucler son bagage.


— Non, je préfère y aller seul, répondit-il catégorique. Merci de m’avoir sauvé, soigné et renseigné sur ma prochaine destination, mais je ne pourrai sans doute pas vous rendre votre geste.


— Ce n’est pas très important, on ne sait jamais ce que l’avenir nous réserve !


Dehors, il salua une dernière fois Joan et Eras tout en les remerciant de leur aide. Aleksey, sortant de la cabane, l’accompagna quelques pas sur le sentier avant de se défaire de sa cape et d’en revêtir le jeune homme.


— Tiens, prends-la avec toi. Si tu comptes traverser le royaume ou au moins une partie pour retrouver ton amie, je préfère que tu ne tombes pas malade bêtement lors de la prochaine saison des Temps Froids !


D’une brève et formelle inclinaison de tête, Tobias le remercia de ce présent qui n’était pas des moindres à la vue de l’épaisseur et du tissage de l’étoffe. Enveloppé dedans, le froid ne l’atteindra pas. C’était inutile en cette période au regard du soleil qui réchauffait déjà l’atmosphère malgré l’heure matinale, mais sait-on jamais pour les nuits qui dans certains coins du royaume se révélaient des plus glaciales.


Des sifflements s’entendirent en provenance d’arbres à proximité. Leurs regards s’y portèrent alors qu’apparut un Ornaks, étrange petite créature volante à la fourrure orangée. Il vint se poser près de Tobias. C’était là comme le signal du départ. Tobias s’engagea dans un chemin qui parcourait la plaine et qui, d’après les dires du vieil homme, l’amènerait à la prochaine cité. Le seul lieu aux alentours où Joan avait pu obtenir confirmation du passage des soldats de la troupe qu’il cherchait. C’est l’unique chose qu’ils avaient pu faire pour l’aider le temps qu’il récupère : retrouver la trace de ceux qui le conduiraient le moment venu jusqu’à sa partenaire.


L’Ornaks trop petit pour suivre le rythme de marche du jeune homme prit son envol et se mit à planer au-dessus de lui.


— Quel drôle de duo ! avança Eras qui avait rejoint son père en compagnie de Joan.


Ces derniers acquiescèrent. Quand ils avaient trouvé Tobias, ils avaient découvert blotti contre lui ce petit Banni. Celui-ci n’était pas blessé, mais quelques pas plus loin ils en avaient découvert un deuxième qui gisait sans vie. Les traces de luttes autour d’eux leur avaient fait comprendre qu’un combat avait eu lieu. Ne voyant pas sa partenaire de voyage, celle qu’ils avaient rencontrée à l’auberge, ils se doutèrent de la raison de ce combat. L’Ornaks s’était réveillé et envolé précipitamment au moment où ils voulurent vérifier que le jeune homme n’était pas mort. Le petit Banni n’était revenu que le soir à la fenêtre de la cabane, là où ils avaient transporté Tobias. Mais il ne s’était pas approché plus, ne surveillant que de loin leurs allées et venues.


* * * * * *


Un soldat rebelle se présenta devant leur chef à tous.


— Commandeur, commença-t-il après s’être incliné, nous avons reçu un message du garde posté au palais. Il veut partir et nous sollicite pour l’héberger quelques jours dans l’un de nos camps, hors de portée du Suprême, le temps pour lui de trouver un endroit sûr pour s’installer. Devons-nous lui répondre ?


Le Commandeur réfléchit quelques instants avant d’acquiescer.


— Oui, nous l’aiderons. Le Masque Noir nous avait dit qu’il lui faisait confiance et son instinct ne l’a jamais trompé. Envoyez-lui les instructions que je vais vous donner.


* * * * * *


Il avait marché toute la journée, n’effectuant qu’une très courte halte le midi pour se restaurer un peu. Les provisions que lui avait données Aleksey suffiraient pour les prochains jours s’il les rationnait correctement. Et nul besoin pour lui de partager ses repas avec l’Ornaks, ce dernier se débrouillait seul pour dénicher sa propre nourriture et ne lui quémandait rien. Tobias s’étonnait de le voir encore à ses côtés. Il pensait qu’il l’aurait quitté depuis bien longtemps, mais comme chaque fois, il revenait vers lui. C’était une étrange chose que de l’avoir pour compagnon de route. Il ne savait pas pourquoi celui-ci l’accompagnait, mais cela ne l’ennuyait guère et le distrayait même un peu. Tobias marchait en direction de la cité de Valand, une importante cité du Monde du Dehors. Il espérait y glaner de plus amples informations sur le passage des soldats Alpha du Suprême que celles obtenues par Joan. Cela remontait à quelque temps maintenant, mais ils étaient tellement craints que leur présence dans la ville aura sans doute marqué les esprits.


Au détour du chemin, il aperçut au loin les prémices des premiers remparts protégeant Valand. Jetant un coup d’œil à l’Ornaks, Tobias se demanda s’il allait chercher à le suivre jusqu’au cœur de la cité ou s’il allait finalement continuer sa route de son côté. Sachant que la première option risquait de leur attirer de gros ennuis. Enfin, surtout à lui.


* * * * * *


Tobias rabattit la capuche de sa cape sur sa tête. Dans les bas quartiers des cités, il valait mieux rester discret, surtout le soir venu. On ignorait toujours l’identité et surtout le passif de ceux qu’on risquait d’y croiser et, généralement, il s’agissait de types peu fréquentables. S’installant dans une taverne, il attendit tout en buvant à petites gorgées le contenu de la chope qu’il avait demandée. La patience s’avérait de mise et il le savait. Il écoutait à droite et à gauche les gens qui parlaient entre eux. Il n’aimerait pas s’y frotter quand il voyait le reflet des armes que beaucoup portaient à moitié cachées sous leurs habits où même plus simplement, en avisant le gabarit de certains. Depuis son arrivée, quelques jours auparavant, les seules choses qu’il entendait s’apparentaient à de banals commérages sur la ville de Valand ou sur sa voisine, la ville-bulle d’Orny, à plusieurs lieues de là. Il avait déjà visité de nombreuses tavernes mal famées et d’autres places tout aussi peu recommandables en les jugeant stratégiques, mais chaque fois, il n’avait rien obtenu de très fructueux. Il pensait qu’il aurait glané des informations plus rapidement, mais il avait dû vite déchanter.


Accoudé au comptoir, qui semblait ne pas avoir été nettoyé depuis plusieurs mois, si cela ne se comptait pas en années, il ne vit pas tout de suite l’homme qui s’approchait de lui.


— Tu me parais bien seul, l’ami. Tu me paies un coup en échange d’un peu de discussion ?


Tobias tourna légèrement la tête avant de siroter de nouveau sa boisson en se désintéressant de l’inconnu qui venait de lui adresser la parole. Il avait senti le relent d’alcool qui émanait de son interlocuteur. Tobias espérait que la situation n’allait pas lui échapper, car les bagarres étaient monnaie courante dans ces bas-fonds. Et il se savait pas encore assez rétabli physiquement pour le moment pour pouvoir escompter gagner dans un combat au corps à corps. De plus, cela serait étonnant si l’homme face à lui ne portait pas une arme cachée sous son manteau. Il préféra finalement entrer dans son jeu. Après tout, peut-être pourra-t-il récolter de cette manière les informations qu’il attendait tant.


— En échange de quelques bavardages, alors.


— C’est toujours un verre pour moi donc ça marche, l’ami !


L’homme s’installa à ses côtés. Après que Tobias lui eut commandé une chope, ils conversèrent d’abord de la pluie et du beau temps, puis de ce qui se passait dans la cité. Tobias se savait doué pour orienter les discussions dans le sens qu’il désirait.


La nuit était bien avancée dans le royaume quand après une dizaine de verres qu’il avait offerts à l’inconnu, celui-ci se mit à parler du Suprême. La taverne s’était déjà bien vidée et seules cinq personnes, focalisées sur des jeux d’argent, se trouvaient encore présentes.


— Il ne doit pas être très rassuré tout de même avec les attaques incessantes des rebelles, continua-t-il en buvant une gorgée entre chaque phrase. Ça se voit de toute façon et tout le monde en cause ! Il s’entoure de plus en plus de ces maudits Parfaits et lance des traques monumentales contre tous ceux qu’il pense contre lui !


L’homme discourait en effectuant de grands gestes avec ses bras comme pour schématiser la situation.


— Je me demande quand même à quoi ressemblerait le royaume avec les rebelles au pouvoir. Qui nous dit que ce ne serait pas pire que ce que nous connaissons déjà, hein ? T’en penses quoi, l’ami ?


— Je ne sais pas, haussa des épaules Tobias. Ce que fait notre Suprême ne m’intéresse pas. Mais il est vrai que ses traques ont redoublé contre ses détracteurs. J’ai entendu dire qu’il avait envoyé sa troupe Alpha non loin d’ici il y a quelque temps, mais je n’y crois guère…


L’inconnu réagit au quart de tour.


— Si, si ! Elle est même passée par ici et même que moi, je l’ai vue ! affirma-t-il en claquant la paume de sa main contre sa poitrine pour appuyer ses propos.


— Ah ? feignit de s’intéresser Tobias. Sont-ils aussi nombreux dans cette troupe qu’on le prétend ? Avaient-ils capturé des rebelles ?


— Aucune idée, je n’en ai vu que quatre et ils semblaient pressés, renifla l’homme tout en louchant sur la chope de son compagnon de beuverie qui se montrait plus généreuse que la sienne en cet instant. Même qu’ils voulaient deux tonneaux de liqueur d’Alnysse avant de repartir ! Le patron de la taverne où je me trouvais à ce moment-là ne possédait plus qu’un unique tonneau plein. Il était paniqué à la seule pensée de ne pas leur donner ce qu’ils lui avaient réclamé ! Tu sais bien comment ils sont les soldats du Suprême quand ils ne peuvent pas obtenir ce qu’ils veulent, couic ! lui rappela-t-il en exécutant le geste de se trancher la gorge.


Tobias acquiesça en prenant garde de ne pas l’interrompre.


— Mais pour une fois, ils n’ont rien fait et c’est même pour ça que ça m’a marqué ! Ils lui ont dit qu’il avait de la chance pour cette fois, car ils étaient dans leur bon jour. Ils ont ajouté qu’ils rentraient d’une mission où ils avaient réussi la capture ultime. Ils n’arrêtaient pas de s’en vanter d’ailleurs !


La capture ultime ? Tobias se doutait qu’il s’agissait là de l’enlèvement de Clélia dans la forêt d’Ombre. Tout ça prenait enfin la tournure qu’il désirait.


Il resservit un verre à l’inconnu.


— La capture ultime ? Pfff, encore une de leur fantaisie pour nous faire croire que les rebelles vont être anéantis. Tu dis qu’il n’était que quatre, comment peux-tu te montrer aussi sûr de toi en affirmant qu’il s’agissait bien de soldats Alpha, hein ? Qu’est-ce qui me prouve que tu n’inventes pas toute cette histoire simplement pour que je te paie à boire ?


— Non, je t’assure, c’est vrai ! tapa-t-il du poing sur la table. Même que je sais qu’il s’agissait d’eux vu que l’un d’eux en portait la marque là ! désigna-t-il sa nuque.


Le jeune homme n’en doutait plus à présent. Pas avec une indication aussi claire. Chaque soldat et garde du Suprême arborait le symbole de la troupe ou de la garnison à laquelle il appartenait, réalisé au fer rouge lors de leur intégration dans leur unité. Et si l’un d’eux tentait de déserter, il devenait ainsi aisément repérable et pouvait être retrouvé avant d’être exécuté sans pitié par ses propres frères d’armes. Mais les désertions n’étaient pas monnaie courante dans leur rang.


— Et puis, s’ils n’étaient que quatre, c’est parce que les autres attendaient en dehors de la cité. Même qu’ils allaient vers Mürkness ! Je peux te le dire parce que je les ai suivis, je voulais voir de quoi il en retournait avec leur capture ultime. Mais j’ai rien vu parce que je n’ai pas réussi à m’approcher assez. J’avais trop peur qu’ils me repèrent ! J’ai seulement pu les entendre discuter entre eux qu’ils feraient des ravitaillements sur Mürkness, surtout pour y récupérer de l’Alnysse !


Estimant qu’il avait obtenu toutes les informations nécessaires, Tobias réaiguilla peu à peu la conversation sur un sujet plus léger afin de ne pas attirer l’attention sur lui. Inutile d’en apprendre plus, d’autant que ses demandes pourraient ressortir trop insistantes sur les agissements du Suprême. Il fallait se méfier de plus en plus de ses voisins, car ceux-ci pouvaient vous dénoncer pour des motifs plus qu’incertains en échange d’un peu d’argent.


Tobias était énervé du retard qu’il prenait. Et tout ça à cause de ce foutu ivrogne ! Étant à plus d’une dizaine de chopes, il pensait que celui-ci aurait roulé saoul au bas du comptoir en un rien de temps, mais cela n’avait pas suffi apparemment. Ce dernier avait réussi à lui subtiliser son laissez-passer à son nez et à sa barbe ! Le temps qu’il s’en aperçoive, il était déjà trop tard. C’est en quittant l’auberge dans laquelle il avait passé la nuit qu’il s’était rendu compte que son document avait disparu. Il se rappelait l’avoir mis dans l’une de ses poches, celle qui s’était trouvée du côté de son informateur à la taverne. Ce ne pouvait être que lui puisqu’il était la seule personne à l’avoir approché.


Il sentit la colère monter en lui. C’était bien la première fois que cela lui arrivait et il n’aimait pas cette situation. Sans son laissez-passer, il ne pouvait plus entrer dans les villes-bulles aussi facilement qu’à présent. Il lui devenait tout à coup impossible de pénétrer dans Mürkness, là où il devait pourtant se rendre impérativement. Il était tout simplement bloqué ! Avec un maigre espoir, il était bien retourné à la taverne interroger celui qui les avait servis toute la soirée pour tenter d’identifier celui qui l’avait abordé, mais rien, aucune piste ne lui avait été donnée bien évidemment. Il avait erré dans la cité en pensant qu’avec de la chance il retomberait sur son voleur, mais il pesta contre lui-même : depuis quand avait-il de la chance ? Ayant jugé qu’il avait assez perdu de temps à essayer de retrouver son homme, Tobias se rendit de nouveau dans les bas-fonds de la ville. La capuche toujours rabattue sur le visage, il s’engagea dans une taverne au hasard. Il se dirigea droit vers celui qui semblait en être le patron, un type à l’allure non accommodante qui était en train d’essuyer un verre à l’aide d’un torchon crasseux. Il devait absolument obtenir une adresse pour se procurer un laissez-passer autrement qu’en passant par l’Administration de la cité qui les délivrait au compte-goutte et seulement aux bourses les plus généreuses.


* * * * * *


— Elias, Elias ! chuchota le garde tout en secouant doucement le jeune traducteur pour le tirer de son sommeil. Elias, réveille-toi ! recommença-t-il de nouveau tout en jetant des regards inquiets vers la porte des appartements de ce dernier.


Elias ouvrit les yeux difficilement. Une fois de plus, il s’était couché tard à cause de nombreuses traductions que le Suprême lui avait données à exécuter durant son absence. Cela faisait en réalité à peine plus de deux heures qu’il avait sombré, harassé de fatigue. Le garde ne l’ignorait pas et cela l’ennuyait d’autant plus de le réveiller ainsi, mais c’était cette nuit ou jamais.


Elias à grande peine s’efforçait de garder les yeux ouverts.


— Prépare-toi, nous partons, murmura celui qui lui avait servi d’allié en ces murs depuis toutes ces années.


Le jeune homme se secoua puis s’extirpa de son lit pour aller enfiler rapidement des vêtements. Saisissant un sac, il y fourra quelques affaires en toute hâte, sachant exactement quoi prendre avec lui. Après tout, cela faisait plusieurs jours maintenant qu’il attendait le signal pour fuir. Elias devinait son fidèle serviteur en lien avec un membre du parti rebelle, mais il ne lui posait aucune question afin de maintenir endormie la méfiance des domestiques.


Le couloir se montra désert lorsqu’ils quittèrent les appartements du jeune homme. La garde rapprochée qu’avait eue Elias à ses débuts au palais avait été peu à peu allégée au fur et à mesure des années qui passaient. Puis finalement, il ne resta plus qu’à ses côtés uniquement son garde personnel qui avait pour rôle de le surveiller de près et d’épier ses moindres faits et gestes. Bien évidemment, le Suprême n’aurait pu imaginer un seul instant que c’est ce même garde qui l’avait trahi depuis bien longtemps déjà.


Ils longèrent plusieurs couloirs, rasant les murs et se dissimulant dans les ombres. Tout le palais dormait encore, mais ils ne se donnèrent pas le droit de trainer plus que nécessaire, restant sur le qui-vive. Cette nuit figurait comme leur unique chance de s’échapper puisque le Maître des lieux avait déserté son auguste demeure ce qui se révélait relativement rare ces derniers temps. Et bien qu’il fût le plus puissant Parfait du royaume, il avait emmené une bonne partie de ses escortes pour le protéger. Il ne voulait pas s’abaisser à utiliser son don si ses ennemis devaient passer à l’offensive pendant son déplacement. Il préférait de loin laisser ses hommes se sacrifier pour lui, sa vie se montrant bien plus importante que celle de n’importe lequel de ses sujets.


Ils atteignirent sans encombre l’une des arrière-cours du palais, mais ils n’étaient pas tirés d’affaire pour autant, loin de là. Il leur fallait à présent franchir les trois énormes remparts qui les séparaient encore du reste de la ville-bulle de Sélys. Impossible pour eux de se présenter simplement à la première des trois imposantes portes principales, dans l’avant-cour de l’édifice, tous ayant reçu l’ordre d’en interdire l’accès au jeune traducteur. Et inutile pour eux de patienter, des gardes s’y trouvaient postés de jour comme de nuit.


Atteignant le pied du rempart, ils le longèrent prudemment, en partie dissimulés à d’éventuels regards en raison d’une multitude d’ornements végétaux qui poussaient harmonieusement grâce à l’habilité des jardiniers. Elias faillit percuter son protecteur comme ce dernier venait de s’arrêter. Une sueur froide le parcourut en s’imaginant découvert, mais il l’entendit alors émettre un petit sifflement.


— Qui est-ce ? interrogea soudainement une voix derrière eux.


Ils se retournèrent d’un seul coup pour faire face à un homme d’une quarantaine d’années. Son air sévère, sa barbe de quelques jours et ses yeux aussi noirs que la nuit le rendaient inquiétant, et ce d’autant plus qu’il fixait Elias avec insistance. Ce dernier allait répondre quand son garde le devança.


— Il s’appelle Elias et je ne partirai pas sans lui si c’est là le fond de votre question. Je vous avais prévenu que nous serions deux de toute façon. Vous pouvez lui faire confiance tout comme vous pouvez me faire confiance.


Un froncement de sourcils s’invita sur les traits de l’inconnu, mais qui ne dura pas.


— Suivez-moi, répondit-il simplement en se détournant d’eux sans rien ajouter d’autre.


Il s’avança sur plusieurs mètres avant de se placer face aux larges pierres du rempart. Semblant se saisir de quelque chose à sa hauteur, il se mit à murmurer quelques paroles que lui seul pouvait discerner. Dans ses cheveux, des mèches rouges apparurent. Il utilisait un don.


Une échelle de corde se matérialisa alors sous leurs yeux. Celle-ci montait jusqu’en haut de la muraille.


— Je vous l’ai montrée pour que vous compreniez à l’aide de quoi nous allons sortir, leur expliqua l’inconnu dont les iris avaient également changé de couleur. Mais je vais devoir la dissimuler de nouveau afin que les gardes ne puissent pas la repérer et je vais procéder de même avec nous.


Disant ces mots l’homme s’évapora sous leurs yeux, puis réapparut quelques secondes après.


— Mais nous vous voyons encore, est-ce normal ? interrogea le garde d’Elias.


— Oui, ne vous en souciez pas. C’était simplement le temps d’étendre ma protection jusqu’à vous. Maintenant, nous sommes tous trois soustraits au regard. Mais ne vous éloignez pas de moi sinon je ne pourrai plus vous assurer cette sécurité ! Ne perdons pas de temps, cela me demande beaucoup d’énergie et nous devons encore passer les trois enceintes. Grimpez, finit-il en désignant la corde devant eux.


— Mais, où est l’échelle ? Pourquoi cette simple corde à présent ?


— Cette corde « est » l’échelle, souligna l’homme. Je prends le risque de la laisser en partie visible, puisque je ne peux pas étendre autant que je le voudrais mon don autour de moi. Je devais choisir entre nous dissimuler à peu près tous les trois ainsi qu’une partie de l’échelle pour la rendre moins apparente ou que deux d’entre nous et l’échelle entièrement. Mais mon don fluctue, donc ne trainons pas, je vous le répète !


— Bon, toi d’abord, Elias, j’irai ensuite, déclara le garde à son jeune protégé pour couper court à ces explications.


Ce dernier, son sac bien arrimé sur le dos, obtempéra et s’avançant vers le mur, commença son ascension de cette paroi haute d’une vingtaine de mètres. Au fur et à mesure de la montée, son cœur s’accélérait et des frissons de peur le parcouraient. Se voir grimper à une échelle invisible se révélait des plus angoissant pour lui. Il craignait que d’un seul coup les fils de corde qu’il ressentait pourtant sous ses doigts ne disparaissent. Il lui fallait se persuader qu’il ne s’agissait là que d’une illusion de son esprit, que l’échelle ne s’évanouirait pas physiquement. Malgré son anxiété, il ne flancha pas pour autant et il atteignit rapidement le haut du rempart. Ses jambes tremblaient, mais il se contint. Il aurait certes mille fois préféré sortir autrement d’ici, mais il devait suivre les directives du rebelle qui leur avait été envoyé. Néanmoins, savoir qu’il devait encore effectuer cette acrobatie à deux reprises ne le rassurait aucunement.


Les deux fuyards et leur guide éprouvèrent une belle frayeur alors qu’ils en étaient au franchissement de la deuxième paroi. Patientant en haut du chemin de ronde que ses deux complices le rejoignent, Elias entendit soudainement l’écho d’une conversation, dont le son s’amplifiait peu à peu. Il en comprit la raison quand trois gardes entrèrent dans son champ de vision. Ceux-ci approchaient de manière franche, marchant tous trois de front tout en discutant activement. Le couloir entre les deux murets se montrait trop étroit pour que le jeune homme puisse se faufiler au milieu d’eux sans les toucher. Et ses deux compagnons arriveraient bientôt à leur tour. Bien qu’invisibles à leurs yeux, ils ne l’étaient pas pour leurs oreilles qui risquaient de percevoir à un moment donné ou à un autre le son de leur ascension. Hâtivement, il se dépêcha de leur signifier par geste de ne plus bouger. Sans chercher à discuter, ils s’immobilisèrent tandis que le jeune Traducteur se percha sur le rebord du rempart pour éviter d’entrer en contact avec l’un des nouveaux venus. Mais dans la précipitation, il en perdit un peu son équilibre et le bruit qu’il fit en se rétablissant alerta l’un des gardes. Celui-ci s’arrêta aussitôt et ordonna à ses compagnons d’armes de l’imiter avant d’indiquer en silence une direction, celle là même où se tenait Elias. En les voyant s’approcher prudemment de lui, le jeune homme s’interrogea sur une hypothétique défaillance du don du rebelle qui l’aurait rendu de nouveau visible. Il en déduisit cependant que la protection qui s’étendait jusqu’à lui se montrait bien active, car les gardes ne changèrent pas d’attitudes. Parvenus au bord du rempart, ils se penchèrent par-dessus le muret à l’endroit même où se tenait Elias encore quelques secondes auparavant. Il avait tout juste eu le temps de se décaler le plus silencieusement possible sur leur côté gauche. Les trois hommes du Suprême scrutèrent attentivement la cour intérieure. L’un d’eux jeta un coup d’œil en arrière et stoppa net son regard sur Elias. Ce dernier sursauta en ayant l’étrange sensation d’être réellement dévisagé cette fois-ci. Cela lui parut interminable.


— Qu’est-ce qu’il y a ? Tu as vu quelque chose ? se fit-il questionner par l’un de ses collègues.


— Je… euh… non rien… j’avais cru apercevoir…, hésita-t-il en fermant puis rouvrant ses paupières à plusieurs reprises avant de se frotter les yeux. J’ai dû me tromper.


— Toi tu n’aurais pas dû boire cette chope en plus tout à l’heure ! Je t’avais dit que ça ne t’aiderait pas à rester lucide alors que nous devions encore effectuer notre quart ce soir, rigola le troisième.


— …oui, tu as sans doute raison. Continuons !


Ses deux frères d’armes se regardèrent dans un sourire moqueur, puis reprirent leur ronde.


Une fois suffisamment éloigné, Elias put respirer de nouveau ainsi que ses deux compagnons de fuite. Après s’être assurés que la voie se montrait bien libre, ceux-ci purent finir leur ascension de la paroi sans souci.


— Je ne comprends pas, j’ai cru que la garde m’avait découvert, chuchota Elias au rebelle.


— C’est le cas, répondit ce dernier gêné. Je n’avais pas le choix que de jouer serré sur ce coup-là, car quand ils ont regardé vers le bas du rempart, j’ai du retirer votre protection pour englober de nouveau l’ensemble de l’échelle. Sinon ils l’auraient repérée très facilement. Mais je n’ai pu vous la remettre qu’avec difficulté que lorsqu’ils se sont désintéressés de nous, donc le garde vous a bien aperçu, malgré moi, mais qu’un très court instant heureusement. J’imagine que c’est ce qui l’a fait douter de ce qu’il voyait en raison des ombres de la nuit. Pour ça, l’obscurité joue en notre faveur. Mais je m’excuse quand même pour cet incident, cela aurait pu mal se terminer, maugréa l’homme guère réjoui d’avoir perdu brièvement le contrôle de son don.


Ils atteignirent sans autre encombre le dernier mur et le franchirent en un rien de temps pour se retrouver, enfin, hors du palais. Un unique fiacre circulait au pas dans la rue déserte à cette heure-ci. Les deux fuyards se tinrent cois quand il passa à leur hauteur sans les voir, puisqu’ils se trouvaient toujours invisibles. À l’inverse, le rebelle se mit en marche sans rien dire au côté du véhicule, en ouvrit la porte et leur fit signe de monter. Sans chercher à le questionner, ils obéirent promptement. Une fois à l’intérieur, l’homme toqua doucement à plusieurs reprises contre le pan de l’habitacle près du cocher qui donna aussitôt l’ordre à ses Idris de partir au petit trot. Alors que le fiacre allait tourner à l’angle de la rue, Elias et son garde jetèrent un dernier regard en arrière vers le palais encore assoupi avant d’échanger un discret sourire convenu : ils avaient tous deux recouvré leur liberté !


* * * * * *


Entrant dans la cellule en plissant le nez à cause de l’odeur nauséabonde qui y régnait, le Suprême s’approcha de la couchette.


— Depuis combien de temps est-elle inconsciente ?


— Une dizaine de jours environ. Nous vous avons prévenu dès que nous nous sommes aperçus qu’elle ne se réveillait plus, quoi que nous fassions.


Le Maître du royaume ne disait rien, observant simplement la prisonnière. Il ne l’avait encore jamais vue puisque jusqu’à présent, il avait toujours communiqué ses instructions de loin. Mais après avoir reçu le messager au palais, il avait décidé de venir constater de son état par lui-même. Et pour ne pas perdre de temps, il avait emmené à ses côtés son plus fidèle et dévoué Soigneur.


Il fit signe à celui-ci de le rejoindre et ordonna aux personnes présentes de les laisser seuls. Sous le regard attentif du Suprême, le Parfait se plaça près de la captive endormie, puis, positionnant ses mains au-dessus de la tête de la prisonnière, il invoqua son don. Concentrant son pouvoir dans ses paumes, un halo lumineux y apparut et descendit au contact de la jeune femme.


* * * * * *


Elle tomba à genoux en suffoquant. Quelque chose la dérangeait comme un tiraillement. Le majestueux Banni non loin de là revint vers elle en toute hâte en comprenant que quelqu’un voulait entrer en contact avec sa protégée. La présence qu’il ressentait ne serait pas bénéfique s’il la laissait arriver jusqu’ici. Un grognement sourd monta de sa poitrine. Le modulant, des filaments de lumière dorée sortirent de sa gueule et allèrent s’enrouler autour de la jeune femme avant de filer loin au-dessus d’elle pour y disparaitre.


* * * * * *


Le Soigneur sursauta et se recula vivement en ôtant ses mains, comme s’il venait de se brûler. Il regarda son Maître d’un air terrifié.


— Je…, j’ai été en contact avec… Elle ne peut pas être humaine ! Elle n’est pas comme nous !


— Quand je t’ai envoyé ici à son arrivée, ce n’est pourtant pas ce que tu m’as rapporté, non ? rétorqua le Suprême acide. Et tu devrais te rappeler qu’elle possède une destinée, ce qui implique qu’elle ne peut être comme nous et c’est ce qui fait sa dangerosité ! Nous ignorons ce dont elle se montrera capable et nous devons la détruire à tout prix !


— Mais pourquoi ne pas la tuer directement dans ce cas ? ne comprit pas le Soigneur.


— Non, je veux que le peuple voie de lui-même que leur Aïdja n’est plus que l’ombre d’elle-même et se révèle dans l’impossibilité de les aider ! cracha-t-il méprisant. Je veux qu’il se sente abandonné ! Ce ne sera que plus facile pour le soumettre s’il perd sa foi en la seule personne en qui il croyait. Et je veux par-dessus tout que ces satanés rebelles enragent en constatant par eux-mêmes qu’ils n’ont pas réussi à la retrouver avant nous ! C’est un avantage que nous avons là pour leur rappeler une fois de plus qu’ils ne sont rien comparé à leur Maître ! Et puis, si je la tue, qui me dit qu’une autre Aïdja ne verra pas le jour peu après ?


— Mais vos sujets ne savent pas que vous la détenez…


— Ils vont bientôt le savoir ! l’interrompit-il. Je vais le leur annoncer et la leur montrer. Mais je ne la rendrai au peuple que lorsqu’elle ne se souviendra même plus ni de son nom ni de sa supposée destinée, cracha-t-il. Maintenant, finis de la ramener à elle, il faut que nous puissions continuer de la détruire !


— Je ne peux pas la réveiller, elle a protégé son esprit, je ne peux pas l’atteindre. Et… et il semblerait qu’une entité l’aide dans cette tâche, déclara-t-il d’un ton apeuré. Si vous préférez, votre Suprématie, ajouta-t-il rapidement en voyant que son Maître commençait à s’impatienter de ses explications, son âme ne se trouve plus dans son corps ! Mais de ce que je sais sur cet état, c’est que si vous l’empêchez de vouloir se réveiller pendant encore quelque temps, son âme ne pourra plus réintégrer entièrement son enveloppe charnelle et elle en perdra alors la raison. Et ce même si elle devait revenir à elle !


— Ce que tu dis là m’intéresse, se mit à murmurer le Suprême. Ils ont donc finalement réussi à la pousser dans ses retranchements. Je vais donner l’ordre qu’ils continuent sans relâche les traitements qu’ils lui infligent, nous devons nous assurer que ce corps maudit ne puisse plus se révéler capable de l’accueillir !


Le Suprême regarda la prisonnière. Les guenilles qu’elle portait la rapprochaient plus de la plus misérable des mendiantes que de l’Espoir du peuple. Mais malgré ses haillons et les marques de coups qui recouvraient son corps, elle possédait encore une certaine aura avec ses longs cheveux, mélange de châtain, d’or et d’émeraude. C’était cette aura qu’il ne supportait pas et qu’il voulait voir disparaitre à jamais.


Il rappela ses soldats et leur intima de continuer les châtiments qu’ils lui infligeaient même si elle ne se réveillait plus. Mais ils avaient l’interdiction formelle de la défigurer afin qu’elle puisse rester facilement reconnaissable par tous. Il la ferait amener dans une dizaine de jours sur la place de Sélys pour exhiber sa capture aux yeux du royaume.





Chapitre 2


— C’est vous qui voulez un laissez-passer pour les villes-bulles, c’est ça ?


Tobias approuva d’un unique hochement de tête. Ne pas parler permettait d’éviter d’en dire trop. L’art de se taire, tout simplement.


Il avait eu raison de s’adresser au patron de la taverne directement. Celui-ci avait pu lui obtenir une entrevue le surlendemain avec un faussaire qui possédait une bonne réputation auprès des trafiquants de la cité et des villes voisines. Tobias aurait presque trouvé ironique cette « bonne réputation » de l’escroc s’il n’avait pas été énervé. Le rendez-vous se déroulait dans les sous-sols d’une maison de plaisir relativement lugubre.


— Vous savez que ce n’est pas à la portée de tous ? Et ça ne se fait pas en un claquement de doigts, le prévint d’une voix nasillarde l’homme face à lui.


— Quel prix pour que cela soit fait rapidement ?


— Le plus rapide que je peux vous proposer, c’est quatre jours minimum. Et c’est douze Draï pour ce service !


— Douze Draï ? répéta Tobias dans un froncement de sourcils.


Ce montant correspondait à deux mille quatre cents Rip, soit un peu plus de quatre mois de salaire pour quelqu’un de la caste des Normaux qui œuvrerait dans un emploi déjà correct. Une véritable petite fortune en somme. Pourtant, Tobias ne discuta pas le prix. Après tout, c’était quatre jours contre plusieurs mois avec l’Administration de la ville et il n’avait pas le temps d’attendre.


— Et vous payez tout de suite, annonça le faussaire en tendant la main dans un sourire de suffisance.


Tobias lui saisit le poignet d’un geste vif.


— Pour que je ne voie jamais la couleur de mon laissez-passer ensuite ou que je me retrouve avec la gorge tranchée dans la ruelle voisine dès que je serai parti d’ici ? ironisa-t-il. C’est la moitié maintenant et l’autre moitié une fois que j’aurai vérifié si votre travail en valait la peine ! gronda-t-il.


Il commençait vraiment à perdre patience dans cette ville où il se sentait de plus en plus oppressé.


— Non, ça ne se passe pas comme ça, rétorqua l’escroc en lui agrippant à son tour ce poignet qui l’enserrait plus fortement qu’il ne l’aurait pensé.


Sur ces paroles, trois hommes à l’allure sinistre sortirent de l’ombre. Des complices du faussaire sans aucun doute et qui confirmaient donc indirectement les propos de Tobias. Ce dernier ne les avait pas du tout remarqués en descendant dans la cave. Il s’était cru seul avec son interlocuteur. Restant impassible, sans paraître ni surpris ni inquiet, il leva sa main libre.


— Je vous le déconseille, murmura-t-il menaçant. J’ignore si j’arriverai à me contrôler…


Tout en disant cela, le bout de ses doigts commença à scintiller et des petits faisceaux crépitèrent, comme une flamme que l’on voudrait allumer. Un reflet très bref passa dans ses yeux.


L’escroc tenta de conserver une mine stoïque face à cette démonstration, pourtant des plus modestes, mais il intima immédiatement à ses hommes de reculer.


— Je préfère ça, annonça Tobias qui avait néanmoins pu lire la terreur qu’il lui avait inspirée. Donc nous disions la moitié maintenant, l’autre moitié une fois le document achevé, n’est-ce pas ?


— Oui, oui, c’est très bien, on fait au mieux pour vous ! hocha promptement de la tête le faussaire à de nombreuses reprises.


Jusqu’à présent, il n’avait jamais eu affaire qu’à des clients de la caste des Normaux qu’ils pouvaient manipuler ou éliminer à sa guise et non à des Parfaits. Et avec tout ce qu’il entendait en ce moment sur eux et sur leurs dons, il préférait faire profil bas et rester en vie.


Tobias le relâcha, jeta les six Draï sur la table et se dirigea vers l’unique porte de la pièce.


— Je reviens à la même heure dans quatre jours ! Ne me décevez pas où je ne répondrai plus de rien ! le menaça-t-il une dernière fois.


* * * * * *


— Vous séjournerez ici jusqu’à ce que l’on décide si l’on peut vraiment vous faire confiance ou non.


Elias et son garde hochèrent la tête. Ce furent les dernières paroles que l’homme leur adressa après les avoir conduits jusqu’à un petit village dans le Monde du Dehors. Il les avait ensuite quittés pour avertir son supérieur du bon achèvement de sa mission.


Peu importait aux deux fuyards du palais de rester là ou bien d’aller ailleurs. Ce qu’ils recherchaient était l’assurance de pouvoir se construire une nouvelle vie sans craindre les décisions du Suprême à leur égard. On leur avait attribué une petite maison aux abords du village. Elle contenait tout ce dont ils pouvaient avoir besoin. En la visitant, ils trouvèrent des tenues disposées à leur intention dans une armoire. Autant Elias passait inaperçu avec ses vêtements, autant son garde personnel portait encore l’uniforme propre à sa fonction en tant qu’homme du Maître du royaume. Cela risquait d’être mal perçu par les villageois et mieux valait s’éviter leur courroux en ces temps difficiles.


— J’ai l’impression d’être un nouvel homme, déclara l’allié d’Elias en revenant dans la pièce principale vêtue d’habits tout à fait ordinaires.


Le jeune Traducteur le regarda surpris. C’est vrai qu’il ne ressemblait plus du tout au garde qu’il avait connu jusque-là.


— Et puis maintenant, il faudra que tu arrêtes de m’appeler « Garde » à tout bout de champ quand tu voudras m’interpeller. Nous ne sommes plus au palais et autant éviter que tout le monde apprenne d’où nous venons. Dorénavant, appelle-moi de mon prénom, Jarod.


Elias acquiesça tandis que Jarod récupérait son identité. Le jeune homme allait ajouter quelque chose quand il referma la bouche. Sans savoir pourquoi, il avait failli lui dire qu’il ne s’appelait pas Elias. C’était incongru puisqu’il ne se souvenait pas s’être un jour nommé autrement. C’était sûrement la fatigue et les évènements de ces derniers jours qui lui jouaient des tours.


* * * * * *


Le Suprême se trouvait dans une rage folle.


Après être rentré de sa « visite » à sa prisonnière, il avait appris l’évasion de son protégé et du garde responsable de sa surveillance. Ou du moins, personne n’avait encore découvert le corps de ce dernier ! Des échelles de corde avaient été retrouvées accrochées aux remparts. Le Suprême dans sa colère avait exécuté sans remords les hommes en faction dans les cours concernées cette nuit-là. Que des Normaux de toute façon, une bien faible perte !


Il hésitait maintenant sur le fait de montrer à son peuple l’Aïdja. Car c’étaient très certainement les rebelles qui avaient récupéré Elias après avoir éliminé son garde. Cela était le plus probable puisque son jeune Traducteur ne devait plus se souvenir de son passé à présent, il n’aurait donc eu aucune raison de vouloir s’échapper ! Mais si ce n’était pas Elias qui avait choisi de partir de lui-même, alors les rebelles connaissaient son identité réelle et dans ce cas, peut-être connaissaient-ils également celle de l’Aïdja !


C’était bien la première fois qu’il hésitait autant pour prendre une décision et cela n’allait pas du tout. C’était lui le Suprême et personne n’était en droit de le troubler dans ses actes ! C’était lui le Maître du royaume ! Excédé, il pulvérisa une sculpture en pierre non loin de lui d’un seul geste de la main. Sa garde personnelle sursauta et tous se tassèrent un peu plus encore sur eux-mêmes. Il valait mieux dans ces moments-là se faire le plus discret possible et attendre que l’orage passe.


* * * * * *


Bien que la nuit n’allait plus tarder à arriver, Tobias marchait toujours sur la route en direction de Mürkness. Il avait assez perdu de temps à attendre pour obtenir son laissez-passer pour s’arrêter aussi tôt. Et sa mauvaise humeur s’avérait de mise depuis qu’il avait constaté que le document qu’il avait acheté était celui-là même qui lui avait été dérobé plusieurs jours auparavant ! Il venait de payer douze Draï pour quelque chose qui lui appartenait. Néanmoins, il n’avait pas fait d’esclandre, inutile de s’attarder davantage dans la cité et d’attirer l’attention.


Pour atteindre Mürkness, il lui faudra encore marcher durant trois ou quatre jours. Tobias avait songé éventuellement à acquérir un Musculeux pour gagner du temps, mais l’unique marchand de Domestycs qu’il trouva sur la route de son départ n’en vendait pas. Les seuls Domestycs qu’il possédait ne lui auraient été d’aucune aide puisqu’il s’agissait de Naabis. Ces derniers servaient surtout à tirer de lourdes charges étant donné leur gabarit et n’étaient pas du tout taillés pour la vitesse, bien au contraire. Ils se situaient à l’exact opposé des Musculeux qui apparaissaient élancés et pouvaient parcourir de longues distances assez rapidement. Cependant, bien qu’ils se révélassent des plus prisés, ils restaient peu répandus dans le royaume en raison de la rareté de la gestation des femelles. Il fallait donc y mettre le prix pour en acheter un ou bien ne serait-ce que pour en louer un. Tobias avait espéré en dénicher au moins un, mais c’était sans compter que le Suprême en possédait la grande majorité que ce soit pour lui, ses escortes, ses Parfaits ou encore ses soldats d’élite. Par conséquent, cela diminuait considérablement le nombre de ces Domestycs qui circulaient dans le royaume parmi ses sujets. Ayant compris qu’il ne parviendrait pas à en obtenir un, il avait bien pensé aux Idris, même s’ils demeuraient moins rapides que les Musculeux. Mais là encore, il avait dû déchanter. Les seuls qu’il avait pu trouver étaient une femelle et ses deux petits et il lui répugnait de devoir les séparer. Les jeunes Idris n’ayant pas encore l’air d’être sevrés malgré ce que put lui dire le marchand.


De ce fait, il devait à présent marcher d’un bon pas s’il souhaitait atteindre au plus vite sa destination. Après avoir procédé à un rapide calcul, il avait constaté amèrement que cela faisait presque deux mois à présent que sa partenaire de voyage avait été capturée. Il ignorait le lieu de sa détention, mais il espérait retrouver sa trace dans la villebulle de Mürkness, là où s’étaient rendus les soldats Alpha qui avaient déjà fait halte à la cité de Valand.


Tobias ne comprenait pas vraiment pourquoi il partait ainsi à sa recherche. D’autant plus qu’il se dirigeait à l’opposé de la ville où il aurait pourtant dû se rendre en quittant Milandre. Depuis l’enlèvement de la jeune femme, il hésitait presque continuellement entre aller la délivrer ou rebrousser chemin pour rejoindre Édena. Après tout, pourquoi serait-ce à lui de s’embêter à la libérer ? Mais il avait beau se reposer cette question régulièrement, la réponse restait toujours la même : il avait été l’unique témoin de cet enlèvement et le seul à connaître sa véritable identité. Du moins s’il en croyait ce que lui avait révélé le capitaine Alpha avant qu’il ne se fasse rouer de coup. Tobias avait déjà entendu parler de l’Aïdja bien que le Suprême et ses prédécesseurs cherchaient par tous les moyens à dissimuler cet espoir du peuple qui devait naître un jour ou l’autre. Mais malgré tous leurs efforts, ils n’avaient pu empêcher les rumeurs de se répandre et d’enfler au fur et à mesure des siècles. Tobias avait toujours imaginé qu’il s’agissait là d’une simple légende pour aider le peuple dans les moments les plus durs. Or, il semblerait que cette légende n’en soit pas une et que la nouvelle de l’Internat en serait l’une des principales concernées puisqu’elle serait donc l’Aïdja ! C’est peut-être à cause de cela qu’il n’arrêtait pas d’hésiter entre aller la délivrer ou opérer immédiatement un demi-tour pour se rendre à Édena : si elle était réellement l’Aïdja, il ne pouvait pas la laisser entre les griffes du Suprême. Par ailleurs, il n’avait de cesse d’entendre dans sa tête les dernières paroles du capitaine de la troupe Alpha quant à l’avenir qu’ils réservaient à leur prisonnière. Si ce qu’il avait dit se révélait vrai, il devait la retrouver sans tarder. Et seulement une fois libérée, il la remettrait aux mains des rebelles puis repartirait ensuite tranquillement vers sa destination initiale. Il souhaitait oublier au plus vite toute cette histoire qui ne l’intéressait pas le moins du monde.


La nuit tombait déjà quand il s’arrêta pour dormir. Il avait allumé un feu près duquel il s’installait lorsqu’il entendit un léger bruit d’aile. Tournant la tête, il découvrit l’Ornaks posé au pied d’une pierre plus grande que lui, qui le fixait attentivement comme s’il cherchait à deviner quel comportement adopter en sa présence. Le hurlement d’un Banni ou d’un Démon résonna au loin dans le silence de la nuit et valut au petit être de sursauter apeuré avant de se tasser en tremblant de tous ses membres contre la roche froide derrière lui.


— Allez, viens là, espèce de peureux, l’appela Tobias en lui faisant signe.


L’Ornaks ne se le fit pas répéter deux fois. Il s’approcha rapidement du jeune homme et se roula en boule pour se blottir tout contre lui. Tobias regarda cette frêle boule de poil qui s’endormait déjà doucement en respirant à présent plus paisiblement. Il ignorait pourquoi cette créature du Monde du Dehors s’obstinait à rester avec lui. Était-il seul tout comme lui et sans aucun point d’attache ? Après tout, celui-ci avait perdu son compagnon lors de l’altercation tandis que lui avait été séparé de la nouvelle. Ils possédaient ce point commun bien que l’Ornaks ne reverrait jamais son congénère. Du moins pas dans ce monde. Et lui non plus d’ailleurs, s’il ne retrouvait pas la jeune femme au plus vite. Il posa une main qui se voulait protectrice et rassurante sur le petit être. Celui-ci eut un léger sursaut avant de s’apaiser de nouveau. De son corps semblait maintenant provenir un doux bourdonnement sourd et régulier.


En cheminant, Tobias avait croisé la route de voyageurs qui se rendaient à Mürkness tout comme lui et qui lui proposèrent de se joindre à eux. Il avait refusé en pensant à l’Ornaks qui n’aurait pu rester avec lui puisqu’un Banni et un humain ne peuvent se lier d’amitié. Les Domestycs sont les seules créatures acceptées près des Hommes. Même si le petit être n’était pas bien gros et pouvait éventuellement le retrouver dès la nuit tombée pour ne pas demeurer isolé, leur sort se trouverait scellé s’ils étaient tous les deux découverts ensemble. Tobias serait pris pour un esprit et il se ferait chasser, voire tuer. C’était ainsi depuis toujours. Un humain ne pouvait être humain s’il était vu en compagnie d’une créature autre qu’un Domestycs.


Par ailleurs, et bien qu’ignorant réellement pourquoi, Tobias souhaitait que l’Ornaks reste à ses côtés. C’était ce dernier qui, selon Aleksey, avait rapporté le sac de Clélia à la cabane où il l’avait transporté pour le soigner. Personne n’y avait touché entre temps et Eras le lui avait remis à son réveil. Tobias avait longuement réfléchi entre l’emmener tel quel ou le dépaqueter pour y effectuer un tri et n’en conserver de son contenu que le strict minimum. Pour plus de facilité pour le voyage qui l’attendait, il avait opté pour ce second choix. Après s’être assuré que personne ne viendrait le déranger, il avait déballé le bagage de la nouvelle et avait sélectionné ce qu’il gardait ou non avec lui. Il avait porté son dévolu sur quelques vêtements dont elle pourrait avoir besoin plus tard, des documents qu’il n’ouvrit pas, une bourse pleine à craquer d’une somme considérable qui le faisait s’interroger sur sa provenance. En dernier lieu, il était tombé sur de la teinture pour cheveux et de l’huile d’harmonie. Il ignorait à quoi cela pouvait lui servir, mais dans le doute, il leur avait trouvé une place dans son sac.


Tout en marchant, il s’était beaucoup questionné au sujet de la nouvelle. Notamment, à propos de son identité. Depuis combien de temps se cachait-elle aux yeux du royaume ?


Il s’entrainait sans relâche dès lors qu’il effectuait une courte halte sous le regard curieux de son petit compagnon volant. Il n’avait pas été à la hauteur contre la troupe Alpha et cela lui restait en travers de la gorge. C’était la première fois qu’on le mettait à mal pendant un combat. Bien qu’il fût vrai qu’il n’avait jamais eu à se battre contre plusieurs hommes en même temps et encore moins contre des soldats appartenant à l’élite des unités du Suprême. À la moindre occasion, il s’exerçait, passant du poignard au poing et du poing au bâton, les maniant tour à tour de la main droite puis de la main gauche. Il lui aurait fallu un authentique Maître d’Armes, mais à défaut il devait chercher avec minutie ses imperfections dans ses mouvements pour tenter continuellement de s’améliorer. Il avait toujours appris seul de toute façon et par mimétisme ce qui l’aidait lorsqu’il voyait quelqu’un d’autre combattre. Il pouvait, s’il observait une parade ou une attaque plusieurs fois d’affilé, se l’approprier assez facilement.


Il savait également qu’il possédait une particularité en lui qu’il pouvait utiliser et qui le rendrait très certainement imbattable. Mais s’il avait bien peur d’une chose en ce royaume, c’était bien de ce qu’il détenait en lui. Ce qu’il renfermait lui apparaissait bien trop dangereux pour qu’il se permette de chercher à l’apprivoiser d’une manière ou d’une autre. Et ce même en ne créant qu’une très mince brèche pour libérer une infime étincelle de ce feu qui l’habitait. Déjà lorsqu’il avait rencontré le faussaire pour obtenir son laissez-passer, il avait réussi au prix d’un énorme effort à faire crépiter ses doigts pour l’impressionner afin qu’il n’essaye pas de le rouler, ce qui au passage avait très bien fonctionné. Mais rien que cet insignifiant geste lui avait demandé une concentration des plus accrue pour ne pas risquer de faire voler en éclats la barrière qu’il avait construite en lui depuis toutes ces années.


De manière bien involontaire, l’Ornaks contribuait à ses séances d’entrainement. En effet, dès le premier jour de marche, le petit être avait saisi un fruit entre ses pattes qu’il avait hissé haut dans les airs avant de le lâcher dans le vide. Il procédait ainsi pour pouvoir le manger plus facilement une fois celui-ci écrasé au sol. Mais la fois suivante, Tobias avait lancé son poignard et avait coupé de part et d’autre le fruit avant que ce dernier ne touche terre. Il avait alors débusqué d’autres fruits pour l’Ornaks qui les emportait haut dans le ciel et il s’exerçait à les atteindre de son arme ou avec son bâton au cours de leur chute. Le petit Banni semblait beaucoup s’amuser de ce nouveau jeu. D’autant plus que dès que le jeune homme en avait fini, il pouvait se repaître goulument de ces repas providentiels.


* * * * * *


Elias et Jarod avaient été bien accueillis par les villageois. Ceux-ci avaient l’habitude de ces « arrivants temporaires ». C’étaient comme ça qu’ils désignaient ceux qui venaient séjourner parmi eux quelques jours ou quelques semaines avant de repartir vers une destination inconnue, propre aux rebelles.


Les deux arrivants temporaires prenaient part tous deux aux différents travaux effectués dans le village. Ils aidaient notamment à la construction d’une modeste maison pour accueillir deux jeunes fiancés qui avaient grandi ici. La petite demeure qu’ils bâtissaient tous deviendrait leur cadeau de mariage. L’ensemble des habitants s’en réjouissait. En ces temps difficiles, chacun voulait participer à donner un peu de bonheur à deux des leurs.


Depuis leur arrivée, de nuit, Jarod portait en permanence un foulard autour du cou afin de dissimuler sa marque d’appartenance à l’une des garnisons du Suprême. Il ignorait la réaction des villageois s’ils devaient l’apercevoir. En effet, tous partageaient le même avis que les rebelles quant à la place que devraient occuper le Suprême et son entourage, c’est-à-dire six pieds sous terre !


Mais comme partout, les villageois faisaient profil bas quand venait le jour de la récolte des taxes qu’imposait leur Maître à tout le royaume. Ce jour-là, des délégations se présentaient aux portes de chaque localité. Un Haut-Dignitaire ou un Haut-Parfait pour les villes-bulles et les cités les plus importantes du Monde du Dehors et un Parfait pour les plus petites villes et les villages du Monde du Dehors. Et chaque fois, une troupe de sentinelles ou de soldats les accompagnaient.


Cette année, le recouvrement des taxes devait se dérouler dans quelques jours et cela inquiétait Jarod. Il redoutait qu’un hasard malheureux mette sur leur route un soldat qui le reconnaitrait, lui ou Elias. L’ancien garde se doutait que le Suprême n’avait pas dû se réjouir d’apprendre l’évasion de son talentueux Traducteur. D’autant que le jeune homme semblait tenir une place importante dans l’esprit du Suprême. Cela il l’avait remarqué de nombreuses fois. Elias avait beau s’énerver contre son Maître, l’insulter, le menacer, lui ordonner de quitter la pièce sans délai ou toutes autres injonctions, il n’avait jamais essuyé de représailles. Cela se révélait d’autant plus étonnant que Jarod n’ignorât pas que tant d’autres avaient péri pour avoir osé ne serait-ce que respirer plus fort que leur Maître ou s’être trouvé malencontreusement sur son passage au cours d’une de ses fureurs.


Comme si quelqu’un avait entendu son appel, il fut informé qu’Elias et lui allaient être transférés dès le lendemain matin.


* * * * * *


Le Haut Soigneur Parfait surveillait l’état de santé de la prisonnière. Elle était nourrie juste ce qu’il fallait pour qu’elle demeure en vie, mais sans plus. Les brutalités qu’elle avait connues jusque-là avaient diminué d’intensité en raison de son prochain transfert vers Sélys pour y apparaitre devant tous. Le Suprême ne souhaitait pas qu’elle s’avère trop abîmée pour cette exhibition. Il aurait tout le temps d’ordonner de nouveaux sévices ensuite pour continuer de la garder à la limite de la mort. La détruire était de rigueur, mais sans la tuer. Selon le Haut Soigneur Parfait qu’il avait nommé à la surveillance de la captive, si ses bourreaux poursuivaient leur besogne elle ne serait bientôt plus en état de suivre sa destinée. Elle n’avait toujours pas montré le moindre signe d’éveil ce qui pour eux demeurait une bonne chose. Son esprit ne voulait plus revenir dans son corps et ce dernier ne réagissait même plus aux coups qu’elle recevait.


* * * * * *


Tobias était enfin arrivé à Mürkness. L’Ornaks avait fait demi-tour dès lors qu’ils avaient été en vue de la ville-bulle. Le jeune homme l’avait regardé s’éloigner sans s’inquiéter puisque le petit Banni l’avait rejoint très rapidement la première fois après qu’il eut quitté la cité de Valand.


Parvenu à l’une des grandes arches de la ville-bulle, il frappa à l’aide d’un lourd heurtoir sur la première porte pour avertir de sa présence. Celle-ci, réalisée dans un alliage de différents métaux, se voulait imposante. Sa taille, tant en hauteur qu’en largeur, permettait au besoin le passage d’important chargement. Une trappe en bois coulissa dans l’épais panneau et une tête apparut.


— C’est pour quoi ? demanda sans ménagement le gardien de la première porte.


— Je souhaite entrer, j’ai une autorisation, répondit Tobias en lui mettant sous le nez le précieux document.


L’homme regarda attentivement le papier sous ses yeux, cherchant un prétexte pour lui refuser l’accès, mais il n’en trouva aucun, le document se montrant bien conforme.


— C’est bon, vous pouvez passer, accepta-t-il à contrecœur dans un grognement.


Sa tête disparut et des cliquetis se firent entendre avant que ne se dévoile une petite ouverture au centre de l’immense porte.


Tobias la franchit, légèrement tendu, et poursuivit sa route.


Arrivé à la seconde porte, il procéda de la même façon que pour la première. Et enfin, il put pénétrer réellement dans Mürkness. Il était entré par la porte Ouest qui se montrait, selon le faussaire, plus discrète que celle de l’Est. À cette dernière se pressaient tous les marchands et voyageurs qui espéraient pouvoir obtenir une autorisation de séjour ou de vente sur les marchés qui se tenaient dans la ville. Mais rares étaient ceux qui en acquéraient le droit. Comme dans toutes les villes-bulles, les contrôles effectués pour délivrer ce genre d’agrément étaient donnés au compte-goutte et surtout aux plus offrants. Seuls ceux possédant un laissez-passer pouvaient circuler aussi librement que le vent entre le Monde du Dehors et celui bien particulier des villes-bulles.


Tobias devait à présent se trouver une auberge pour la nuit. Il en repéra une peu chère très rapidement étant donné qu’il se situait encore à bonne distance du cœur de Mürkness. Une simple chambre lui suffirait largement d’autant qu’il avait déjà dû se défaire d’une belle somme pour récupérer son laissez-passer. Bien qu’il ait fortement hésité, il n’avait pas touché à l’argent de la nouvelle malgré la tentation puisqu’après tout elle se montrait en grande partie responsable de ce vol. Depuis qu’il la côtoyait, il avait tout connu : les effractions, les départs précipités, les vols, les attaques de Démons et de Bannis, les passages à tabac et tant d’autres nouveautés tout aussi « agréable » à gérer.


Il lui en voulait de l’avoir mêlé à tout ça. Une fois qu’il l’aura délivrée, il repartira de son côté sans trainer et il envisageait même la possibilité de lui demander des dédommagements pour lui avoir porté secours.


Mais avant de penser à tout cela, il devait commencer par retrouver l’endroit où elle pouvait être détenue et il doutait que cela fût au sein même de la ville. Cela ne lui semblait pas cohérent au regard de son identité. En toute logique, si lui-même devait séquestrer quelqu’un d’une si grande importance, il la placerait dans un lieu où elle serait l’unique prisonnière afin d’éviter tout échange avec d’autres captifs. L’emplacement idéal restait sans aucun doute le Monde du Dehors. Si son informateur à Valand n’avait pas menti, la troupe aurait effectué un ravitaillement ici. Le jeune homme prévoyait de procéder avec minutie pour n’éveiller aucun soupçon. Il allait parcourir Mürkness à la recherche de renseignements quant à l’éventuelle venue de soldats Alpha au cours de ces deux derniers mois. Malgré l’envergure de la ville-bulle, bien plus grande que celle de Milandre, il espérait tomber sur des habitants qui n’auraient pas oublié le passage de ces soldats si craints. Et si son espoir se montrait vain, il allait avoir du mal à retrouver leur trace.





Chapitre 3


La place principale de Sélys se révéla noire de monde. Tous avaient soit vu les affiches soit entendu dire que le Suprême allait procéder en personne à une annonce des plus importante. Au centre de cette place se trouvait une estrade faite de marbre blanc entourée de trois rangées de gardes et de soldats. Chacun dans l’assemblée présente y allait de son hypothèse quant à la teneur de cette déclaration qui ne devait pas s’avérer anodine d’après le déploiement d’uniformes qui assuraient la sécurité du lieu.


Le Suprême arriva directement sur l’estrade de pierre noble grâce à un passage souterrain qui lui permettait d’éviter d’avoir à fendre cette foule des plus dense. Il avait revêtu son habit de cérémonie aux tons pourpres, qui se voulait majestueux et impressionnant. À sa vue, tous ses sujets devant lui s’inclinèrent comme l’exigeait le protocole. Et mieux valait ne pas oublier.


Une fois parvenu au centre du lieu, il salua d’une simple phrase son auditoire qui lui répondit en s’inclinant de nouveau. Nul besoin pour eux de tendre l’oreille ou pour lui de forcer sa voix, des porteurs de voix habilement répartie autour de la vaste place permettait à tous d’entendre parfaitement les paroles qu’il prononçait.


— Si je vous ai réunis aujourd’hui, les fit-il se relever d’un geste de la main, c’est pour vous annoncer une importante nouvelle. Comme vous le savez sans doute tous, Nous, le Suprême, nous sommes continuellement harcelés par les assaillants rebelles qui veulent sans cesse attenter à la vie de votre tant aimé Maître. Mais pensez à une chose, sans moi, vous ne seriez pas là. Sans moi, ce serait l’anarchie ! Réfléchissez aux desseins de ces opposants s’ils parvenaient à prendre notre trône. Y avez-vous seulement songé ? J’ai interrogé certains d’entre eux personnellement et je peux facilement imaginer votre déception si vous connaissiez leurs intentions réelles ! Mais laissons cela de côté pour le moment, balaya-t-il l’air de la main, ce n’est pas pour cela que je vous ai fait rassembler. Ce que je vais vous montrer aujourd’hui est à l’attention des rebelles puisque je devine sans mal qu’il s’en cache très certainement parmi vous en ce moment même !


Toutes les personnes présentes se jetèrent des coups d’œil se demandant si leurs voisins étaient l’un de ceux dont parlait leur Maître.


— Je pense que d’ici peu, tout le royaume sera au courant de ce que je vais maintenant vous présenter.


Le Suprême se tourna légèrement pour effectuer un bref signe de la main. Du passage par lequel il avait fait son entrée arriva alors un palanquin plus haut que large, fabriqué dans un bois sobre et recouvert d’une étole. Il était porté par six soldats. Le Maître du Locandraï le fit placer au milieu de l’estrade de marbre.


— Je vous présente à tous, et surtout à vous, chers rebelles…


Il attrapa un pan de l’étole.


— …l’Aïdja ! annonça-t-il en ôtant la toile d’un même geste.


Dans l’assistance, le silence tomba aussitôt.


Le palanquin, dont les quatre côtés se trouvaient pourvus de barreaux, laissait apparaitre à l’intérieur une jeune femme suspendue par les poignets. Celle-ci paraissait inconsciente, sa tête dodelinant encore du mouvement qu’avait fait le convoi en arrivant. Elle semblait irréelle avec sa magnifique chevelure faite de châtain, d’or et d’émeraude. Vêtue d’une simple tunique blanche immaculée, les manches trois quarts révélaient les écritures présentes sur ses poignets que les fins bracelets de métal qui la maintenaient enchaînée ne dissimulaient pas. C’était là également l’un des symboles de son identité en complément à sa chevelure et à ses yeux si particuliers.


— Votre sort, croyez-moi, lui passait bien au-dessus de la tête. Elle se cachait, que dis-je, se reprit-il, elle se « terrait » au fin fond du royaume dans une grotte sombre où elle pensait pouvoir vivre tranquillement. L’imaginiez-vous ? Elle n’a rien fait jusqu’à présent pour vous secourir alors qu’elle ne se trouve plus être une enfant comme vous pouvez le constater par vous-mêmes ! Et à l’avenir non plus elle ne vous aidera pas. Ceci était la première et la dernière fois que vous la voyiez ! termina-t-il en indiquant à ses hommes d’enlever le palanquin.


Les soldats remirent l’étole dessus et repartirent comme ils étaient arrivés, dans le silence le plus total.


— Je vous remercie d’être venu aussi nombreux ! conclut-il hautain avant de laisser seuls ses sujets.


Malgré le départ de leur Maître, ceux-ci ne bougèrent pas tant ils se montraient partagés et incertains quant à la réaction qu’ils devaient avoir. Certains ne doutaient nullement d’avoir eu sous les yeux durant quelques minutes l’Aïdja, sinon pourquoi s’embêter à procéder ainsi ? Par ailleurs, tous avaient pu noter que le Suprême n’avait pas cherché une seule fois à cacher la jubilation qui l’habitait pour avoir devancé les rebelles. D’autres tendaient à penser qu’il ne s’agissait là que d’un complot visant à faire croire que leur Maître la détenait. De cette façon, il voulait mettre à mal les opposants en les incitant à commettre des erreurs.


Le Suprême savait que ses sujets allaient être divisés sur la véracité de ses propos et sur l’identité de la jeune femme qu’il avait exhibée devant eux. Mais peu lui importait, il venait de leur montrer qu’il possédait un coup d’avance sur tous ces maudits rebelles. Et il n’ignorait pas non plus que bientôt tout le royaume serait au fait de cette présentation inattendue sur la place principale de Sélys. Et cela ne pouvait être qu’à son avantage. Il aurait pu dévoiler la marque que l’Aïdja portait dans le dos, pour appuyer d’autant plus son étrangeté, mais la prisonnière avait été trop endommagée en cet endroit par les sévices qu’elle recevait. Il ne voulait pas que son peuple voie le traitement qu’il lui infligeait, ne désirant pas faire d’elle une martyre. Par ailleurs, les rebelles ne devaient pas soupçonner un seul instant ses intentions en lui imposant de pareilles souffrances.


Le Suprême donna ses ordres afin que son « trophée » retourne au plus vite dans sa prison et cela dans le plus grand secret.


* * * * * *


Ils furent présentés au Commandeur dès leur arrivée dans le campement principal des rebelles malgré la fatigue d’un voyage qui avait duré plusieurs jours et où les haltes étaient restées brèves. Circuler en tant que rebelles dans le royaume devait être effectué avec la plus grande des prudences.


Jarod et Elias s’inclinèrent devant le chef des opposants comme s’il s’était agi du Suprême en personne.


— Non, pas de ça avec moi, je vous en prie, leur fit-il signe de se relever. Je ne suis pas là pour vous contraindre à me suivre, mais pour vous guider de mon mieux vers un monde meilleur, vers un monde d’avenir, leur déclara-t-il.


— Nous vous sommes reconnaissants de l’aide que vous nous avez apportée pour quitter le palais, le remercia Jarod en s’inclinant de plus belle.


Il lui montrait ainsi qu’il le respectait autant que le Suprême, et ce quoi qu’il en pense.


Le Commandeur leva les yeux au ciel dépité. Il n’arriverait donc jamais à raisonner qui que ce soit sur le fait qu’il n’était pas plus important que n’importe quel autre sujet du royaume, même avec ce statut de chef des rebelles qui lui incombait.


— Je vous ai convié à venir ici pour vous rencontrer, pour apprendre de vous votre passé et pour savoir ce à quoi vous aspirez maintenant dans cette nouvelle liberté qui s’offre à vous. Lequel de vous deux souhaite s’exprimer en premier ?


Il préféra pour le moment taire sa connaissance de la fonction qu’exerçait encore quelques jours auparavant le plus âgé des deux hommes présents devant lui. Cette fonction qui se révélait être la raison pour laquelle il avait demandé que ce dernier soit transféré dans le campement principal auprès de lui.


Elias et Jarod se regardèrent avant que celui-ci se lance.


— Je me nomme Jarod de Mürkness. Je suis… j’étais garde au palais du Suprême, se corrigea-t-il tout en affichant un immense sourire quand il comprit que cette page là de sa vie se tournait. Avant ça, j’ai servi comme soldat d’élite durant de nombreuses années, mais j’ai vécu beaucoup trop d’horreur pour continuer d’agir de la manière que l’on exigeait de moi. J’étais tellement choqué par les ordres que je recevais et que je me devais d’exécuter sans pouvoir m’y opposer que j’ai pensé à plusieurs reprises mettre fin à mes jours. Mais le destin en a choisi autrement, car les deux fois où j’ai voulu passer à l’acte, j’ai été aidé à revenir sur le chemin de l’espoir. L’une de ces fois, ce fut grâce à Elias, désigna-t-il ce dernier à ses côtés. Il m’avait aperçu une nuit en haut des remparts et il m’a aussitôt rejoint pour me demander ce que j’y fabriquais. Je n’ai pas pu le lui avouer et c’est mon trouble qui le lui a fait comprendre. À ma plus grande surprise, mais aussi à ma plus grande horreur, il m’a supplié de l’emmener avec lui dans le Monde des Ancêtres ! Ce petit bonhomme, d’à peine dix ans et haut comme trois pommes que je croisais pour la deuxième fois, souhaitait déjà mourir alors qu’il avait à peine entamé sa vie. Je me suis demandé quel enfant pouvait envisager la mort pour seul avenir. Et j’en suis venu ensuite à me demander quelle personne pouvait réclamer la mort comme seul avenir ! J’ai pris une décision cette nuit-là. Je voulais vivre pour m’assurer que l’enfant qui m’avait demandé à mourir change sa vision du monde et retrouve le désir de vivre. Depuis ce jour, nous ne nous sommes pratiquement plus séparés et j’ai veillé sur lui. En raison de mon parcours chaotique, je n’ai jamais pu avoir la chance d’avoir une famille, mais je sais que si j’avais eu un fils, j’aurais aimé qu’il ressemble à mon Elias, lui sourit-il affectueusement les yeux brillants de fierté. Je n’aspire qu’à une chose maintenant, je souhaite vivre paisiblement et je veux qu’Elias puisse vivre sereinement également, conclut-il.


L’assistance, qui comprenait les hauts gradés de l’armée rebelle présents sur le campement ce jour-là, resta silencieuse. Elias, dont la gorge s’était serrée au fur et à mesure des mots prononcés, exprima sa gratitude envers le vieux garde en l’enserrant soudainement dans ses bras sans crier gare. Il le remercia d’être demeuré à ses côtés durant toutes ces années.


Le Commandeur regardait gravement l’ancien soldat devant lui.


— Tes paroles révèlent ta bonté d’âme. Nous t’aiderons à vivre cette vie paisible que tu mérites grandement. J’ai douté quand le Masque Noir nous avait appris qu’un garde du Suprême voulait déserter son poste. Mais quand je vous vois et que je vous entends, je comprends pourquoi il vous a accordé sa confiance.


Puis il se tourna vers Elias pour lui signifier qu’il pouvait à son tour raconter sa propre histoire.


— Je m’appelle Elias de Sélys, débuta-t-il un peu gêné. J’assurais la fonction de copistes au palais et… c’est là-bas que j’ai rencontré Jarod comme il vous l’a expliqué.


Après cette très brève réponse, il s’arrêta de parler. Que pouvait-il dire d’autre de toute façon ? Il avait passé des années à ne faire que traduire et traduire toujours et encore plus de textes anciens. Il ne jugeait pas utile de dire qu’il était un Traducteur et encore moins un Parfait. Il n’avait pas envie de le révéler à qui que ce soit et copiste s’avérait la seule chose qui se rapprochait en quelque sorte de son véritable art.


Le Commandeur voyait bien que ce jeune nouvel arrivant ignorait quoi dire d’autre.


— Que recopiais-tu généralement ? voulut-il l’encourager à poursuivre.


— Des documents, des lois, des annonces sur les mesures à appliquer, parfois également des livres que le Suprême désirait avoir dans chacun de ses palais.


Puis, de nouveau, il s’arrêta de parler.


— Et avant d’entrer au service du Suprême que faisais-tu ?


Il le vit hésiter un instant avant de répondre.


— Je ne sais plus…, avoua-t-il un peu gêné.


— Tu ne sais plus ? s’étonna Jarod.


Par sa question, il devançait le Commandeur qui se montrait tout aussi surpris.


— Je suis arrivé très jeune au palais, commença-t-il à se justifier embarrassé, je devais avoir une dizaine d’années selon Jarod. Et… j’ai demandé il y a peu une faveur au Suprême. Cela faisait des années que j’y pensais, mais je n’avais pas encore eu le courage de franchir le pas, ce qui est chose faite maintenant. Je… je lui ai demandé de m’aider à m’affranchir de mon passé. Je me souviens seulement que je ne supportais plus d’avoir des images de ma vie d’avant dans ma tête, ce n’était plus vivable pour moi. Il a accepté ma requête et m’a envoyé ses Soigneurs Parfaits pour remédier à mon… problème.


— Pourquoi cette détermination à vouloir oublier ton passé ? l’interrogea le Commandeur en fronçant les sourcils.


Elias le regarda un temps sans rien dire, se forçant à réfléchir, mais rien n’y fit, il ne parvenait pas à trouver la réponse à cette question.


— En vérité, je l’ignore, mais ce que je sais, c’est que si j’en suis venu à cette solution c’était parce que ça devait m’apparaitre comme la meilleure chose à faire. Je n’ai jamais pris de décisions à la légère ! affirma-t-il un ton plus haut pour appuyer ses propos.


Puis, s’adressant à son ami.


— Je suis désolé, Jarod, mais je n’ai jamais osé te l’avouer de peur que tu ne me juges, lui expliqua-t-il d’un air un peu penaud.


En cet instant, il ressemblait de nouveau au petit enfant qui avait peur de se faire gronder après une escapade nocturne dans les couloirs.


— Tout comme moi, tu n’es plus au service du Suprême maintenant, alors pourquoi ne pas essayer d’annuler les effets de ce sort ? Si ça marche dans un sens, ça peut marcher dans l’autre sens, non ? espéra Jarod en reportant son regard sur le Commandeur.


— Je l’ignore, mais si vous le souhaitez, nous pouvons consulter nos propres Soigneurs qui pourront peut-être y remédier, même s’ils ne sont pas…


— Non, je ne veux pas ! l’interrompit soudainement le jeune homme avec véhémence.


Jarod ne comprit pas.


— Mais Elias, ce serait bien, tu pourrais te remémorer ta vie d’avant et retrouver ceux présents dans tes souvenirs.


— Non, répéta-t-il catégorique. Je ne me souviens que d’une unique chose, c’est qu’il fallait que j’oublie tout pour recommencer à vivre ! C’est pour cette raison que je ne veux pas me souvenir.


Disant cela, un tremblement de frayeur le parcourut.


Jarod mit une main sur son épaule dans un geste d’apaisement.


— Ne t’inquiète pas, nous respecterons ton choix, mon garçon, le rassura le garde en regardant ensuite le chef des rebelles pour lui indiquer qu’il était plus sage de ne pas insister.


Le Commandeur avait demandé à l’un de ses officiers présents dans l’assistance de conduire Jarod et Elias dans la demeure qu’il leur avait fait préparer. Une demeure modeste où ils pourront rester autant de temps qu’ils le souhaiteraient. Ils devront en échange participer à la vie du village afin d’apprendre à en connaître ses ressortissants qui tout comme eux aspirent à un avenir meilleur que celui qu’ils avaient eu jusque-là.


Assis sur un siège de métal et de bois entrelacés que lui avaient offert ses partisans en guise de trône, le chef des rebelles songeait à ces deux nouveaux arrivants.


À la différence de tous ceux qui avaient rejoint leur rang, il s’agissait des tout premiers qui avaient vécu au sein même du palais du Suprême à Sélys. Ils allaient pouvoir s’avérer utiles pour lui donner des renseignements sur les plans exacts du palais ainsi que son mode de fonctionnement, d’où son désir premier de les faire transférer ici.


Le jeune Elias l’intriguait un peu également finalement. D’après ce qu’il avait compris de son histoire, il connaissait donc le Suprême personnellement, ce dernier lui accordant même l’insigne honneur de disposer à sa convenance de ses propres Soigneurs. Pourtant en tant que simple copiste, il n’aurait pas dû être amené à côtoyer le Maître du royaume comme il semblait l’avoir fait. Se pouvait-il qu’en raison du jeune âge du garçon lors de son intégration au palais, le Suprême l’ait pris sous son aile ? Mais dans ce cas pourquoi aurait-il voulu partir s’il avait obtenu ses faveurs ? Était-ce à cause de ce passé qu’il avait décidé d’oublier ?


Le Commandeur se devait de posséder une vision précise de la personnalité et des antécédents de tous ses ressortissants afin de s’assurer qu’ils ne mettraient pas en danger leur communauté. Mais en ce qui concernait ces deux derniers arrivants, il plaçait en eux sa confiance. Après tout, quel que fût le vécu de ses alliés tous avaient droit à une seconde chance.


* * * * * *


Ils venaient de reconduire la prisonnière dans sa cellule.


— Nous n’avons bientôt plus rien à nous mettre sous la dent, déclara l’un des soldats en reverrouillant la porte derrière lui. Il faudrait penser à nous réapprovisionner.


— Impossible, nous devons attendre que le capitaine revienne, nous ne pouvons y aller sans son accord, je te rappelle !


— Et tu comptes patienter alors qu’il nous a prévenus qu’il ignorait la durée réelle que lui prendrait sa mission ? rétorqua le soldat qui avait parlé en premier. Nous n’aurons peut-être plus rien à manger bien avant qu’il ne réapparaisse. Et à côté de ça, si nous ne pouvons plus nourrir la prisonnière, elle risque de mourir rapidement et si c’est le cas, nous serons les prochains sur la liste !


* * * * * *


Ce monde se révélait parfait, se montrant calme et reposant. Elle avait appris à s’y déplacer, elle avait appris à s’y retrouver. Elle ignorait depuis combien de temps elle se trouvait là, mais une chose s’avérait sûre, elle ne voulait plus repartir ! Et puis, repartir où d’ailleurs ? Il n’y avait que cet endroit qu’elle connaissait et qu’elle arpentait. L’imposant Banni qui régnait ici lui avait montré les merveilles de ce monde. Il lui avait appris à percevoir les facettes innombrables de son environnement. Elle sut que jusqu’à présent elle était restée aveugle en cet endroit. Ce monde recelait une multitude de paysages enchanteurs. Elle y avait découvert notamment la montagne aux mille cascades. Un lieu où elle aimait se ressourcer et se reposer.


* * * * * *


Le Suprême reconnaissait que son jeune Traducteur lui manquait. Mais il n’avouerait jamais qu’il s’était attaché à cet enfant qui avait grandi dans son palais comme dans une prison dorée. Il lui avait accordé beaucoup de son temps bien que ces dernières années leur relation se fût dégradée. Néanmoins, cela ne changeait rien au fait que depuis son évasion toutes ses recherches en rapport avec les archives de l’ancien royaume se révélaient de nouveau des plus compliquées. Son Premier Haut Traducteur et ses subalternes travaillaient lentement et cela l’énervait au plus haut point. Il savait qu’ayant détruit l’Aïdja, il ne serait plus ennuyé quant à la réalisation de la Prophétie. Malgré la disparition d’Elias, il avait maintenu la présentation de l’Aïdja à son peuple. Car même si Elias l’avait appris par le plus grand des hasards, il n’aurait pas réagi puisqu’il avait tout oublié de son passé. Quand ce dernier lui avait annoncé qu’il voulait détacher de son esprit la mémoire de son enfance, le Suprême n’avait pas tergiversé très longtemps à ce sujet. Bien au contraire, cela ne pouvait être que bénéfique à sa cause. Comme chaque fois qu’il subvenait au besoin de son protégé, il mettait à sa disposition ses meilleurs éléments. Elias avait ensuite très vite commencé à oublier son passé. Le processus s’accélérait plus ou moins selon qu’il s’accrochait ou non à ses souvenirs. Mais il s’était détaché peu à peu de toute son histoire et l’avait finalement enterrée pour de bon. Il aurait pu voir sa jumelle sur la place de Sélys qu’il n’aurait pas réagi le moins du monde.


Ainsi les deux enfants de la Prophétie n’étaient plus, ce qui impliquait la non-réalisation de celle-ci.


* * * * * *


Il s’arrêta net. À quelques mètres de lui, il venait de reconnaitre un soldat de la garde du Suprême. Celui-ci ne paraissait pas en fonction à l’inverse de ceux qu’ils avaient croisés jusque-là. Ce soldat-là était en train de marchander avec un commerçant tout en soupesant un pain. Après quelques minutes de discussion, il en glissa finalement plusieurs dans le grand sac qu’il portait. Tout laissait à penser qu’il procédait à un réapprovisionnement. Tobias ignorait cependant s’il appartenait à la troupe Alpha ou à une tout autre unité.


— Excusez-moi, je suis désolé, pardonnez-moi ! s’inclina vivement le maladroit à plusieurs reprises, les paumes jointes, et le plus bas possible.


Le soldat, heurté dans le dos par cet inconnu, se redressa de toute sa hauteur avant de se retourner promptement, mécontent, sa main déjà sur la garde de son épée, prêt à en découdre. Il regarda l’homme qui venait de le bousculer. Il arborait une cape dont la capuche était rabattue sur sa tête, dissimulant en grande partie ses traits, et ce d’autant plus qu’il n’arrêtait pas de s’incliner encore et encore pour s’excuser. Quelques-unes des personnes présentes sur la place du marché avaient esquissé un sourire en voyant ce soldat les quatre fers en l’air.


Malgré ce qu’il considérait comme un acte d’humiliation, le combattant du Suprême ne dégaina pas son arme.


— Tu as de la chance, je suis pressé, je n’ai donc pas de temps à perdre avec toi, même si je t’aurais bien donné une leçon, sale Normaux ! lança-t-il haut et fort.


Les sourires qui étaient apparus sur le visage de certains disparurent tout aussi vite en comprenant qu’il s’agissait peut-être là d’un Parfait.


Il s’avança alors vers l’homme qui continuait toujours de s’incliner tout en s’excusant. La main du soldat s’habilla d’une légère aura métallisée qui fusa vers l’inconnu pour le frapper de plein fouet. Ce dernier fut projeté en arrière sur quelques mètres.


Le soldat, dont les cheveux s’étaient parés de mèches argentées à l’instar de ses yeux dès l’appel de son don, ricana avant de se détourner de lui pour reprendre sa route, chargé de son sac.


Tobias attendit que l’homme du Suprême tourne au coin de la rue avant de se relever. Ôtant sa capuche, il s’essuya rapidement le visage comme il avait atterri sur le sol détrempé par les pluies de la veille. Il savait dès le départ qu’il risquait gros dans la mise en œuvre de son plan. Mais heureusement, sa cible se montrait bien trop pressée et n’avait donc pas eu le loisir de l’embrocher sur son épée. Bien qu’il l’eût deviné à son comportement, il n’aurait pas parié tous ses Draï là-dessus.


Au moins, il en était sûr maintenant, il s’agissait bien d’un membre de la troupe Alpha. Étant donné la foule présente sur la place du marché, Tobias avait pu sans éveiller les soupçons le bousculer et le faire tomber. En procédant ainsi, il avait pu apercevoir très brièvement, mais distinctement, le tatouage représenté sur la nuque de l’homme. Sans aucun doute possible, il l’avait reconnu : le signe arboré symbolisait la garnison Alpha.


Les habitants qui avaient assisté à la scène lui jetèrent des coups d’œil furtifs. Comme si de rien n’était, Tobias finit tranquillement de s’épousseter avant de poursuivre son chemin. S’assurant que plus personne ne lui prêtait attention, il accéléra le pas et se dépêcha de rattraper celui qui l’intéressait à présent au plus haut point. Il ne s’était pas trop éloigné ce qui permit au jeune homme de le rejoindre rapidement pour le prendre en filature. Il avait enfin une chance de pouvoir retrouver la trace de la nouvelle et il ne fallait pas qu’il la rate.


Le soldat effectua encore cinq haltes au grand damn de Tobias. Il commençait à en avoir assez de devoir s’arrêter aussi souvent. À cette allure, il ne risquait pas de savoir où il se rendait. De plus, à sa dernière étape, il avait presque manqué son départ. Il l’avait perdu de vue à cause d’un chariot couvert de draps bariolés qui lui avait caché l’artère pleine de monde un court instant. Un court instant qui avait bien failli mettre un terme à sa filature.


Ils se dirigeaient maintenant vers l’arche Est de la ville-bulle. Le garde passa devant le peu de personnes qui attendait déjà pour sortir de Mürkness. Il sembla à Tobias qu’il s’écoulait un temps interminable avant qu’il puisse à son tour franchir la porte.


Se dépêchant, il atteignit ensuite la première porte et dut, là aussi, patienter un moment avant de pouvoir enfin emprunter le passage menant dans le Monde du Dehors.


Une fois hors de la ville-bulle, il aperçut au loin le soldat, déjà bien avancé sur l’un des sentiers. Il s’engagea à son tour sur le chemin à vive allure tout en prenant garde à ne pas être repéré par ce dernier, mais celui-ci semblait peu préoccupé par ce qui l’entourait.


* * * * * *


— Êtes-vous sûr, Jayson ?


— Oui, absolument, je ne peux plus travailler dans ces conditions !


Le professeur Hendricks s’entretenait avec la Directrice de l’Internat du Parc.


La situation avait bien changé depuis quelque temps. Les soldats qui ne devaient initialement rester que quelques semaines avaient finalement reçu l’ordre de prolonger leur surveillance sans durée définie. Et depuis cet ordre, de plus en plus de mesures étaient prises.


Tout d’abord, il y avait eu la mise en place des rondes quotidiennes effectuées nuit et jour au sein de l’école par les hommes du Suprême. Puis des contrôles furent instaurés. Chaque élève devait à présent posséder en permanence sur lui un document attestant du fait qu’il devait se rendre en un lieu ou un autre. S’il se trouvait en un endroit de l’Internat où il n’était pas censé être, alors il était ramené sans ménagement dans ses quartiers et devait justifier la raison de sa présence dans un périmètre non autorisé. Cela valait également pour les professeurs. De multiples mesures assez drastiques avaient été ensuite prises et maintenant voilà que des soldats contrôlaient le contenu des cours en y assistant. Pour le Pr Hendricks, il s’agissait de la mesure de trop. Il enseignait les Sciences du Dehors ce qui impliquait qu’avec un soldat omniprésent dans sa classe, il était sans cesse interrompu. Sûrement parce que ce qu’il racontait ne se montrait sans doute pas assez censuré et que la vision du Monde du Dehors qu’il renvoyait reflétait trop la réalité. À savoir un monde peu différent du leur où se trouvaient des sujets du royaume tout comme eux, mais qui avaient tout bonnement appris à vivre en présence de créatures sauvages, pour la plupart inoffensives. Le jeune professeur n’en pouvait tout simplement plus. Les premières fois, il n’avait rien dit. Mais au fur et à mesure des réprobations et des mensonges énoncés pour corriger ses propos, il sentit qu’il allait craquer plus vite qu’il ne l’imaginait, ce qui finit par arriver.
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